Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automatcd qucrying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send aulomated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project andhelping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep il légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite seveie. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while hclping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //books .google. com| 



REVUE 



HISTORIQUE 



Paraissant tous les deux mois. 



Ne quid falsi audeai» ne guid veri non audeat hiêtoria, 

(hcÈtion, de Orat., Il, 15. 



SEIZIÈME ANNÉE. 



TOMB QUARANTE-SEPTIEME 



Septembre-Décembre 1891. 






• ••• • •«• 






I • • « « 



PÀRÎS • • 

ANŒËNNE LIBRAIRIE GERMER BÂILLIÈRË et C* 

FÉLIX ALGAN, Éditeur 

108, BOOLEVARD SAINT-OERHAIN 
AU COrN DE LA RCB HAUTBFBUILLB 

1891 






•!••• .-»' 



*. * 



> » • • • • « 



• » k 



1 .30245 



2 PAUL MONGBAUX. 

apercevoir la trame de la légende. Je n'en veux ici pour preuve 
que l'histoire des pygmées. 

Ces fantastiques pygmées des poètes classiques et des fresques 
de Pompéi, ces bonshommes minuscules à la tête énorme, au gros 
ventre, aux jambes torses, ces nains grotesques, toujours en 
mouvement ou en querelle, armés de pied en cap pour batailler 
contre des grues, qui donc naguère eut songé à les prendre au 
sérieux? Ces petits hommes, dont s'était égayée la fantaisie 
antique, on avait beau les retrouver partout, dans les épopées 
et les épigrammes, chez les géographes et les historiens, sur les 
monuments figurés de toute sorte, fresques et pierres gravées, 
monnaies et vases peints, figurines de terre cuite ou de bronze. 
Malgré tout, dans la légende des pygmées l'on ne pouvait voir 
qu'une charmante et folle invention, comme les danses d'Amours 
ou les bacchanales de Silènes. Même on ne pouvait se défendre 
d'un peu d'irrévérence à l'égard de tous ces auteurs graves, phi- 
losophes, historiens, géographes, naturalistes, qui avaient parlé 
sérieusement, comme d'êtres réels, de ces imperceptibles bouf- 
fons. Et les modernes, sûrs de leur science et de leur méthode 
critique, riaient, à l'occasion, de la crédulité des Grecs et des 
Romains. Or, il se trouve que les vieux auteurs avaient raison. 
Les pygmées ont existé réellement, puisqu'ils existent encore. 
Les voyageurs contemporains ont fait dans l'Afrique équato- 
riale de plus grandes découvertes ; mais, à coup sûr, une de leurs 
plus amusantes aventures, c'est d'y avoir vu, capté, palpé, 
mesuré des pygmées en chair et en os. 

Certainement, les anciens connaissaient, au moins par ouï- 
dire, ces races de nains. Toujours ils ont entrevu dans le loin- 
tain des régions équatoriales les petits hommes dont s'amusaient 
leurs poètes, leurs céramistes et leurs peintres. Depuis l'époque 
homérique jusqu'à l'époque byzantine, pendant deux mille ans, 
un nombre infini d'écrivains grecs et latins ont mentionné les 
pygmées sans jamais douter de leur existence. 

Quelqu'un en a douté pourtant. Seul dans l'antiquité, Strabon 
le géographe a plusieurs fois traité de fables et d'inventions poé- 
tiques tout ce que les Grecs racontaient au sujet des prétendus 
nains d'Ethiopie ^ Mais il se contente de nier sans donner de 
preuves. U s'en tient à ce raisonnement : < Aucun honmie digne 

l. strabon, I, 2, 28-35; II, l, 9; Vn, 3, 6; XVn, 2, l. 
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Ceci n'est pas une fable ^ c'est Aristote qui TafiSrine, et Ton 
sait tout ce q[ue les expéditions d'Alexandre en Egypte et dans 
l'Inde avaient fourni au philosophe de nouveaux faits scien- 
tifiques. 

Sur la foi des savants grecs, tout le monde a cru dans l'anti- 
quité à la réalité des pygmées. La tradition gréco-romaine s'est 
maintenue jusqu'au commencement du moyen âge. Même les 
pères de TEglise n'ont pas nié l'existence des nains d'Afrique : 
saint Augustin se demande sérieusement s'il n'est pas possible de 
faire descendre d'Adam ou des fils de Noé ces petits hommes 
ventrus et grotesques*. 

Bien plus, un voyageur byzantin, au vi* siècle, a vu de ses 
yeux des pygmées authentiques et les a décrits dans son journal. 
Un certain Nonnosus fut chargé par Justinien d'une ambassade 
chez les Éthiopiens et chez les peuplades situées au sud de la 
mer Rouge. Dans une île voisine de la côte orientale d'Afrique, 
il vit une tribu de pygmées. « Ces êtres, pour la forme et l'appa- 
rence, ressemblaient à des honmies. Mais ils étaient de très petite 
taille et avaient la peau noire. Us étaient entièrement velus sur 
tout le corps. Ils étaient suivis par des femmes, semblables à eux, 
et par des enfants encore plus petits. Tous étaient absolument 
nus, sauf une étroite ceinture que portaient les hommes et les 
femmes. Ils n'avaient dans leur physionomie rien de sauvage ni 
de brutal. Même ils étaient doués de la parole comme des hommes ; 
seulement ils parlaient une langue inconnue de toutes les peu- 
plades voisines, à plus forte raison de Nonnosus et de ses com- 
pagnons. Ils vivaient des coquillages et des poissons que la mer 
rejetait sur les côtes de leur île. Us étaient très timides. Ils trem- 
blaient de peur en apercevant nos compatriotes, comme nous le 
ferions nous-mêmes à la vue des plus terribles bêtes féroces '. » 
La description de Nonnosus est d'une vérité frappante. Ce con- 
temporain de Justinien a éprouvé en face des négrÛles de l'Afrique 
équatoriale une impression aussi vive que tout récemment Stan- 
ley dans la vallée de l'Itouri. 

Ces récits de Nonnosus donnèrent sans doute un regain de 
popularité aux petits honmies de la légende gréco-romaine. Au 

1. Augustin, au de Dieu, XVI, 8. 

2. On tronTera cette relation de Nonnosns dans Photins, BUdiotheca, cod. 3, 
et dans le Corpus seripiorwn kUtariae bffzantinae de Bonn, an Tolnme con- 
tenant les oufrages de Dexippe et Bunape, p. 481-4S2. 
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golfe des Alcyons, on visite le bourg de Pagae. Donc la légende 
des grues et des pygmées symbolise les querelles des Pagéens et 
des Géraniens. 

En dépit de toutes ces hypothèses bizarres, quelques rares 
savants s'en tenaient au témoignage formel des auteurs anciens 
et s'obstinaient à croire que l'histoire des pygmées était vraie de 
tout point. C'était au siècle dernier l'opinion de l'abbé Banier^ 
En jouant sur les mots f^^ç et 'f^wf^j presque synonymes, il 
identifiait hardiment les pygmées avec les Péchiniens mentionnés 
par Ptolémée. En homme du xvnf siècle, l'abbé Banier se tirait 
de la difGiculté par un calembour. Et bien lui en prit, car, plus 
que personne, il approcha de la vérité. 

Malgré cela, il faut bien l'avouer, toutes les explications pro- 
posées se valaient presque. Aucune hypothèse ne pouvait s'ap- 
puyer sur un &it précis et la fantaisie se donnait libre carrière. 

Aujourd'hui, la question semble tranchée par nos grands 
voyageurs. Leurs découvertes ont confirmé la tradition popu- 
laire de l'Abyssinie méridionale. Le premier, Schweinfurth a vu 
dans l'Afrique centrale des nains authentiques. A son tour, Stan- 
ley vient d'en rencontrer d'innombrables tribus dans les clai- 
rières de la grande foret'. 

Ainsi, des populations de nains vivent réellement dans les pays 
où les anciens plaçaient d'ordinaire leurs pygmées. A l'origine 
de la légende, on aperçoit donc un fait exact. Mais, dans les 
questions de ce genre, il ne faut pas se fier trop aux apparences. 
C'est pourquoi nous nous proposons de rechercher s'il existe vrai- 
ment un rapport entre les pygmées légendaires et les tribus de 
nains. 

Pour avoir chance de démêler la vérité, il faut bien se garder 
de comparer tout d'abord et directement les pygmées des poètes 
et des artistes gréco-romains aux petits nègres de Schweinfurth 
et de Stanley. Ce serait commettre l'erreur d'un naturaliste qui 
voudrait, sans tenir compte des transitions, rapprocher une plante 
cultivée, un animal dégénéré, ou perfectionné par l'éducation, du 
prototype de l'espèce. A l'époque gréco-romaine, on voyait sur- 

1. Dissertation sur les Rygmées, par l'abbé Banier {Mémoires de l'Académie 
des inscriptions, i. V (1729), p. 101-116). 

2. Schweinfàrlb, Au cœwr de rAflrique, p. 110; Stanley, Dans les ténèbres 
de l'Afrique, 1S90, t. II, p. 92 et suiv. 
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avait accepté sans critique tout ce qaon lai avait raconté. Mais 
il nous est facile de contrôler son témoignage. 

Tout d'abord, nous pouvons mettre hors de cause la Thrace, 
la Carie, la Coldiide et Thulé. On a très rarement placé des 
pygmées dans ces régions, et seulement à une époque assez tar- 
dive. Ces traditions n'apparaissent guère que dans l'empire 
romain, en un temps où s'est bien obscurcie la donnée primitive. 
Elles s'expliquent par des confusions et des raisonnements popu- 
laires très simples. On voit par les firesques ei les allusions des 
poètes que l'imagination des Romains est frappée surtout par le 
combat légendaire des pygmées et des grues. Toujours et partout 
recommence la querelle des nains et des grands oiseaux au long 
col. Donc l'on mettra des tribus de ces petits hommes dans 
toutes les contrées que fr'équentent volontiers les bandes de grues. 
Or, cet oiseau passe l'été dans le nord : on l'appelait indifférem- 
ment Voiseau de Scythie et V oiseau de Libye. C'est l'origine 
des récits, très vagues d'ailleurs, qui montrent des pygmées en 
Tauride, dans les goi^es du Caucase, dans les marais de la 
Thrace et sur les plateaux de Carie. Souvent la légende est née 
d'un simple jeu de mots. Une ville de Thrace s'appelait Géra-- 
nia; on traduisait ce mot par ville des grues y et on y plaça des 
nains^ Certainement Ton en aurait imaginé en Mégaride, sur 
les pentes du Géranien ou Montagne des grues, si le pays de 
Mégare n'avait pas été si bien connu et si voisin d'Athènes. 
Pline a donc été la dupe d'un de ces jeux de mots géographiques 
si nombreux dans l'histoire de la mythologie grecque. La Carie, 
la Thrace, la Colchide ont été depuis longtemps bien explorées : 
rien ne permet de croire qu'on y ait jamais pu voir des races de 
nains. Quant aux prétendus pygmées de Thulé, on a voulu les 
identifier avec les Esquimaux ou les Lapons. Mais l'hypothèse 
est bien peu vraisemblable. Les Grecs et les Romains ne soupçon- 
naient guère l'existence de ces peuplades des régions polaires. 
Le nom même de Thulé, qui désignait l'inconnu du nord, rend 
la tradition suspecte. Ici encore la légende doit être née, par 
analogie, d'un raisonnement populaire dont le point de départ 
est une observation exacte sur les migrations des grues. 

Mais il est deux pays où les anciens, depuis le iv« siècle avant 
notre ère, ont toujours fait vivre des pygmées : c'est l'Inde et, 

i. Pline, IV, 11 (18). 
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pour la science géographique. On le voit bien par la description 
très confuse que Pline a donnée de cette région. Il est vrai que 
Marin de Tyr et Ptolémée font sortir le Nil de deux grands lacs 
situés au ddà de l'équateur, près des Montagnes de la Lune, tou- 
jours couvertes de neige. Mais ce n*est là qu'un progrès appa- 
rent. Sur le Nil bleu et le Nil blanc, sur les grands lacs de 
l'Afirique centrale et sur les Monts de la Lune, Ptolémée n*a pas 
de renseignements directs. Seulement, en sa qualité de grec 
d'Egypte, il a pu et su puiser à de meilleures sources : il ne 
semble un novateur que par rapport aux Romains du même temps. 
En réalité, tout ce qu'il paraît apporter de nouveau il le doit 
aux travaux déjà anciens des grands savants de la période hellé- 
nistique, surtout d'Ératosthène et d'Hipparque. L'époque alexan- 
drine avait été, par excellence, l'âge des explorations et des 
recherches originales. Alexandre le Grand et son amiral Néarque 
avaient révélé l'Inde à la curiosité hellénique. Les rois grecs de 
l'Egypte avaient fait explorer méthodiquement les hauts pays du 
Nil et les côtes de l'Océan indien. Une expédition de Ptolémée 
Philadelphe avait eu pour conséquence d'ouvrir largement les 
voies conmierciales de l'Ethiopie. Eudoxe de Cyzique avait par- 
couru rinde et avait été envoyé dans l'Afrique centrale à la 
recherche des sources du Nil. Eratosthène, au ni^ siècle avant 
notre ère, avait résumé et interprété les données fournies par les 
voyageurs, les soldats et les marchands. Au siècle suivant, Aga- 
tharchide de Cnide avait consigné les résultats de nombreuses 
expéditions dans son périple de la mer Erythrée. Mais, depuis la 
période alexandrine, la géographie n'avait guère enregistré de 
faits nouveaux et précis sur l'Asie orientale et sur l'Afrique cen- 
trale. En cela comme en littérature et en art, les gens de l'époque 
gréco-romaine n'ont fait que copier les alexandrins. Et c'est bien 
à la période hellénistique que remontent toutes les traditions sur 
les pygmées de l'Ethiopie et de l'Inde. 

Mais ces traditions de l'âge alexandrin , quelle en était l'origine ? 

Pour les pygm^ de l'Inde, aucun doute n'est possible. Elles 
datent des chroniques composées au rv^ et au m^ siècle sur l'Orient 
et sur l'expédition d'Alexandre. Tout confirme à ce sujet un 
témoignage formel de Strabon ^ Parlant des écrivains qui avaient 



1. StraboD, II, 1,9: âvexaCviaocv ^à xai n^v *0|j,Y)ptxi^ Tfi>v XlvyiiaCwv yepavoiia- 
xCav, Tpioic(Odt|iouc elnévrec. 
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voyait des crocodiles. Les Nasamons réussirent à s'échapper et à 
regagner leur pays natal où ils racontèrent leur aventure. 

Il n'est pas douteux que ce récit d'Hérodote n'ait vivement 
frappé l'imagination des anciens. On n'hésita pas à identifier ces 
petits hommes avec les pygmées légendaires. Les artistes se sou- 
viendront toujours de cette expédition, et sur beaucoup de monu- 
ments figurés on reconnaîtra les principaux traits du paysage 
décrit par les Nasamons, la vaste plaine aux horizons infinis, les 
arbres couverts de fruits, les marais, le grand fleuve, les croco- 
diles. Pourtant ce récit n'eût point suffi à accréditer la légende. 
On remarquera d'abord qu'Hérodote laisse dans le vague plu- 
sieurs incidents du voyage. Et l'on ne s'en étonnera pas si l'on 
songe aux nombreux intermédiaires qui ont dû tronquer ou faus- 
ser la relation des explorateurs. L'historien grec doit tous ses 
renseignements à des hommes de Cjrrène ; ceux-là les tenaient 
eux-mêmes d'Étéarque, roi des Ammoniens, qui répétait à sa 
façon les bavardages de pèlerins nasamons, compatriotes des 
voyageurs. La tradition venait de si loin que bien des détails 
avaient dû se perdre en route ou se dénaturer. Puis le récit d'Hé- 
rodote ne se rapporte qu'à un fait particulier. Remarquons qu'il 
ne prononce pas lui-même le mot de pygmées. Pourtant il n'ignore 
ni le nom des nains d'Ethiopie ni leur physionomie plastique. 
Ailleurs il a comparé lui-même une statue égyptienne à un pyg- 
mée, et il en parle conune d'un type que tout le monde connaît 
en Grèce*. 

Ainsi Hérodote n'a fait qu'apporter un élément nouveau à une 
tradition déjà très répandue. En efiet, nous voyons des pygmées 
sur des poteries grecques à figures noires qui sont bien anté- 
rieures au temps d'Hérodote*. Et, dès la fin du vi* siècle, Hécatée 
de Milet les avait mentionnés en racontant les moyens qu'ils 
employaient pour défendre leurs moissons contre les grues ^. 

Nous savons qu'Hécatée voyagea beaucoup. H est probable 
que, comme Hérodote, il visita l'Egypte. H a donc pu recueillir 
lui-même dans la vallée du Nil ces détails plus ou moins authen- 
tiques sur les pygmées. D'ailleurs, dès la fin du vu* siècle s'étaient 

1. Hérodote, III, 37. 

2. Stephani, Compte-rendu de la Commission arehéoiogique de Pétersbourg, 
1865, p. Ui-144. 

3. Hécatée, fragment 266, dans les Fragm. hist. gr. de Huiler, t. I, p. 18. 
Cf. EusUthe, ad Iliad., p. 372. 
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s'avancèrent avec des dameors et dn bruit comme des oiseaux. 
Ainsi le cri des grues monte dans Fair quand elles ont fui l'hiver 
et les torrents de pluie et qu'elles volent bruyamment sur les flots 
de rOcéan^ portant le massacre éL la mort aux honunes pygmées. 
Et dans Tair elles livrent un rude combats » 

Tout ce que VHcmériAe sait des pygmées se réduit à ceci : 
qu'ils vivent au bord du fleuve Océan e^ que les grues leur font 
la guerre. Les rives du ûeare Océan» dans V Iliade ^ c'est la 
limite extrême de la terre vers le sud, c'est-à-dire les régions 
équatoriales, surtout celles de ces régions qui sont situées au sud 
de rionie, donc l'Ethiopie. Et le scholiaste ancien interprétait 
exactement ce passage de Y Iliade quand il plaçait les pygmées 
€ dans les parties les plus reculées du pays d'Egypte'. » 

Comment cette vague tradition avaitr-elle pu arriver si ancien- 
nement aux aèdes de l'Ionie? 

Il n'est pas impossible que les Hellènes, dès ces temps reculés, 
aient reçu directement de l'Egypte quelques renseignements sur 
les nains d'Ethiopie. 

En effet, nous avons la preuve de relations fort anciennes 
entre les Egyptiens et les tribus helléniques de la côte asiatique 
ou des îles. Sous la dix-neuvième dynastie, Ramsès II avait été 
entraîné par ses conquêtes jusque sur le territoire des Khiti 
d'Asie Mineure , qui avaient pour alliés la plupart des peuples 
de la péninsule. En même temps, le vieux monde égyptien se 
révélait aux populations situées vers le nord et l'ouest de la 
Méditerranée par l'intermédiaire des marins, des colons et des 
marchands de la Phénicie, soumise aux Pharaons depuis les 
guerres de la dix-huitième dynastie. On vit même sous le règne 
de Minephtah les flottes de l'Archipel débarquer sur la côte de 
Libye, près de la frontière d'Egypte, des bandes de Tyrsènes, de 
Shardanes, de Lyciens, accompagnés d'auxiliaires jusqu'alors 
inconnus, les Aqaiousha ou Achéens. Et le Pharaon ne put 
arrêter les envahisseurs que dans le Delta ^ . Tous ces faits prouvent 
que, bien avant l'époque homérique, il exista des relations entre 
les Égyptiens et les Hellènes. 

Or, dès cette époque et depuis longtemps, les Égyptiens con- 

t. Iliade, III, 2-7. 

2. Schol, ad Iliad., III, 6. 

3. Mispéro, Hisioin ancienne des peupUt de Vùrieni, p. 256. 
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prématurée. Â vrai dire, nous n'avoDs encore qu*an indice à 
retenir, ou, si Ton veut, une hypothèse à contrôler. L'étude des 
traditions écrites de l'antiquité nous a permis de préciser à quelle 
époque les Grecs ont commencé de placer des pygmées dans 
rinde, et nous a amenés à chercher en Egypte l'explication des 
récits qui font vivre les pygmées aux sources du Nil. Nous avons 
constaté que les Égyptiens avaient découvert très anciennement 
les nains d'Ethiopie et qu'on doit trouver sur les vieux monu- 
ments des bords du Nil les origines historiques de la légende.* 
Mais cette hypothèse, vraisemblable au premier coup d'oeil, ne 
deviendra une certitude que si l'on parvient à expliquer : 

l"" La série des transformations qu'a subies l'Akka de Mariette 
pour devenir le pygmée de Y Iliade ; 

2^ Le nom même des pygmées ; 

3° La raison d'être de la tradition, qui, dès les temps homé- 
riques, mettait aux prises les pygmées et les grues. 

Sur ces trois points, les textes grecs ni l'Egypte ne nous 
apprennent plus rien directement. Pour démêler les origines com- 
plexes de la tradition hellénique, il faut nous tourner vers la 
Phénicie et appeler à notre aide les monuments figurés. 

Origines plastiques des représentations de pygmées, — 
On connaît le type classique du pygmée, sur les vases, les terres 
cuites, les bronzes et les fresques. C'est un nain trapu, à grosse 
tête, aux jambes torses, au ventre proéminent. La figure est 
d'ordinaire grimaçante et bouffie, le nez souvent aplati comme 
dans les races nègres. Voilà les caractères essentiels, tels qu'on 
les observe sur les monuments grecs et romains de tous les temps. 

Or, ce même type se rencontre fréquemment, et dès l'âge 
archaïque, sur les pierres gravées, les terres cuites et les bronzes 
des îles asiatiques. A Rhodes, à Cypre, l'on a trouvé en grand 
nombre des portraits analogues de nains boufibns et ventrus ^ 
Parfois l'on y reconnaît la figure de l'Hêraklès grotesque ; car, 
à côté de l'Hercule géant, dompteur de monstres, aux belles 
formes d'athlète, on voit persister jusqu'à la fin du monde antique 
un autre Hercule, trapu, rabougri, contrefait, qui semble la 
caricature du premier. Mais il est impossible de reconnaître le 



1. Heuzey, Catalogue des figurines antiques de terre cuite du musée du 
Louvre, p. 156, 172-173, 186-187, 231-235; de Longpérier, Musée Napoléon IIJ, 
pi. XI. 
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encore de son temps à l'avaDt des vaisseaux de Phénide il a pu 
comparer les nains batailleurs déjà représentés sur les vases 
grecs du yi* siècle. Et les nombreux monuments orientaux où les 
Patèques luttent contre de grands oiseaux^ marquent Torigine 
de la tradition qui met aux prises les pjgmées et les grues. 

Ce sont les Phéniciens qui ont popularisé dans tout le monde 
antique le t}rpe des petits dieux grotesques. Mais eux-mêmes ne 
l'avaient pas inventé. Leurs Patèques, qui tiennent à la fois 
de Tenfant et du nain , se rattachent doublement au panthéon 
égyptien. 

On a découvert en Phénicie un certain nombre de statuettes 
qui, au premier abord, paraissent se ranger dans la catégorie 
des Patèques'. Mais elles sont façonnées avec une terre vernis- 
sée qui est tout à fait particulière aux &briques de TÉgypte. 
Elles ont été importées certainement des bords du Nil. Elles res- 
semblent d'aiUeurs absolument à d'innombrables statuettes trou- 
vées dans la vieille contrée des Pharaons. Les unes représentent 
une des grandes divinités égyptiennes, Ptah-enfant^ dont le 
nom même o£fre une analogie frappante avec celui de Patèque'. 
Les autres sont des portraits d'un dieu nain et bouffon très popu- 
laire en Ég}rpte, le dieu Bès*. Déjà, dans la vallée du Nil, la 
foule confondait volontiers ces deux divinités à cause de leur 
petite taille, de leurs jambes tordues et de leur posture grotesque. 
En se mêlant de plus en plus dans l'imagination populaire, Bès 
et Ptah ont donné naissance au type figuré des Patèques phéni- 
ciens. Ce rapport avait déjà frappé les anciens voyageurs. Héro- 
dote, qui avait vu dans le temple de Memphis une statue de 
Ptah, trouvait que le petit dieu égyptien ressemblait tout à fait 
aux Patèques et aux pygmées^. 

Grosse tête, ventre proéminent, jambes torses, allures gro- 
tesques, tels sont les traits communs de Bès et de Ptah. Ces ana- 
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1. Heuzey, Caialoçue, p. 76. 

2. Heuzey, Catalogue, p. 73-80. 

3. Ph. Berger, Mémoiref de la Société de linçuUtiçue, IV, p. 347 et sair.; 
Heazey, Catalogue, p. 11. 

4. Hauiey, Catalogue, p. 74 ; Perrot, BUtoire de l'art, l, p. 805 et 820 : III, 
p. 420. 

5. Hérodote, III, 37. 
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les immigratioDs successives de la race koushite. Par exemple, 
Ousirtesen I^ battit sept peuples confédérés. Une grande expédi- 
tion maritime fut envoyée, sous Thoutnx)s ni, au pays des Aro- 
mates ; nous savons, par un document précis, que les explora- 
teurs se mirent en relations avec les tribus nègres de la côte ; ils 
purent y i^ncontrer les petits honmies noirs que Nonnosus vit 
plus tard dans les mêmes parages. Eln tout cas, il est certain que, 
pendant les longues guerres d*Ethiopie, les colonnes égyptiennes 
rencontrèrent les nains Akkas. Grands et petits nègres figurent, 
à côté des Ethiopiens et des Libyens, sur les monuments destinés 
à perpétuer ces triomphes. Or, dans FEgypte des Pharaons, 
comme chez presque tous les Orientaux, la caricature s'exerçait 
de préférence aux dépens des étrangers, surtout des ennemis vain- 
cus. Jusque sur des sandales de cuir on trouve des représentations 
satiriques des hommes noirs d'Ethiopie '. Les graves divinités 
égyptiennes voulurent rire à leur tour, et, pour s'en moquer, lais- 
sèrent peu à peu se glisser à côté d'elles le dieu Bès, le nabot ven- 
tru à physionomie de nègre, le représentant grotesque des nains 
d'Ethiopie. 

Dans ces portraits satiriques de Bès, nous saisissons le proto- 
type des pygmées classiques. Déjà Texamen critique des textes 
anciens nous avait conduit à chercher du côté de l'Egypte la plus 
lointaine origine des traditions gréco-romaines, et nous avions 
entrevu, dans l'Akka qui figure sur un vieux monument des 
bonis du Nil, l'original des nains homériques. Mais les commu- 
nications directes des Hellènes et des Eg}^ptiens ne suffisaient pas 
à expliquer entièrement les formes de la l^nde. Sur ce point, les 
monuments figurés complètent avec une singulière précision les 
données fournies par les textes. Grâce à toutes ces terres cuites et 
à ces bronzes d'Orient, on peut suivre d*un bout à l'autre la 
curieuse série de transformations qui établissent la parenté des 
nains de Yliiû/ie et des petits nègres vaincus par les Pharaons. 
A Cypre, en Phénicie, s'expliquent le nom même des pygmées 
grecs et la légende du œmbat contre les grues. Pvgmaion-Ado- 
nis, Poumai et les Patèques, Ptah et Bès marquent les étapes du 
chânin qu'a suivi la tradition pour arriver d'Egypte en Grèce. 
Les monuments figures, comme les textes, nous amènent aux 
bords du Xil. Nous y titmvons l'Akka de Mariette et le dieu Bès, 

t. Vai«i Fmot et Chiriec, Astoirr àe tmrt émms immUtmlit, U I, p. ttS. 
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Âvanchers décoavrit les Cincallés, et d'Âbbadie les Mallas ^ Puis 
vinrent les grandes explorations aux sources du Nil. Baker vit 
dans la région de Gondokoro des troupeaux minuscules*. Schwein- 
furth^ dans le bassin de TOuellé, au pays des Mombouttous, & 
deux degrés au nord de Téquateur, retrouva les Akkas des vieux 
Égjrptiens. Il essaya même de ramener en Europe un de ces nains, 
qui mourut en route. Miani fut plus heureux, il en conduisit deux 
au Caire et de là en Italie'. Stanley, dans ses premiers voyages, 
avait souvent entendu parler des petits nègres de TAfirique cen- 
trale. Dans sa récente expédition de Tltouri, il a rencontré et 
regardé de près d'innombrables tribus de nains Ouambouttis et 
Batouas^ Bien loin de là, dans le bassin de TOgooué, des explo- 
rateurs firançais ont trouvé les nains Obongos*. Enfin, Ton a 
signalé des populations analogues dans Tlnde et jusqu'en Océanie, 
les Bandra-Loks des monts Yindhya, les Brahouis du Béloutchis- 
tan, les petits nègres de la presqu'ile de Malacca, de la Malaisie 
et de la Mélanésien. 

Tous ces petits hommes noirs vivent dans les régions équato- 
riales. On peut les ramener à deux types, d'ailleurs très voisins 
Tun de l'autre : les négritos, qu'on voit dans l'Inde, en Malaisie 
et en Mélanésie ; les négrilles, qu'on rencontre sur divers points 
de l'Afrique. Les uns et les autres sont caractérisés surtout par 
leur très petite taille et la forme raccourcie de leur crâne. 

Les négritos constituent plusieurs groupes entièrement isolés, 
les uns dans l'Inde, les autres dans les îles d'Océanie. 

Les négrilles africains forment une famille déjà nombreuse et 
qui s'accroîtra encore certainement par les explorations futures. 

1. D'AblMMlie, Dcmse ans dans ta Haute-Bihiapit, 1868; de Qoatrefages, ies 
Pffgimées, p. 16 et suit. 

2. Baker, Vofoge à CAiberi-Nifansa, trid. fr., 1868, p. 66. 

3. SehweiDforth, Au cœur de l'Afrique, p. 1 10 ; Mimscalchi Briixo, les Akkas 
(Coigrès international des sciences géographiques, 1878). 

4. SUnley, A travers le continent mystérieux, t. U, p. 114; Dans les ténèlfres 
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5. Du Chailln, Voyages et aventures dans l'Afrique ^uatoriale, 1863; 
F Afrique sauvage, 1868 ; Sarorgnan de Brazia, Vofoges d:exploratiùn (BnUe- 
tin de la Société de géographie, 1877-1878) ; Marthe, Ifetes sur le vogage de 
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nius Mêla, avaient vécu les pygmées, où plus tard l'ambassadeur 
de Justinien vit ses nains noirs couverts de poil, et où les géo- 
graphes arabes ont toujours mentionné une Rivière des pyg- 
mées^ on trouve aujourd'hui les Qncallès et les Mallas^ 

Mais le groupe le plus considérable des tribus de nains occupe 
la contrée où la tradition la plus ancienne et la plus constante, 
une tradition acceptée par Âristote et tous les savants grecs, avait 
représenté les pygmées* : c'est l'Afrique centrale, au sud de 
l'Ethiopie, le pays des grands lacs et des sources du Nil. 

De l'équateur au quatrième degré de latitude nord, du vingt- 
cinquième au trentième degré de longitude est s'étend un immense 
territoire où, sur les plateaux, au bord des fleuves, dans les clai- 
rières des forêts, vivent d'innombrables tribus de nains'. 

Parmi ces petits hommes de l'Afrique centrale, on distingue 
trois types : au nord, les Akkas ; au sud et à l'est, les Batouas; 
à l'ouest, les Ouambouttis. 

Les Akkas habitent les plateaux du bassin de l'Ouellé. Leur 
taille varie de 1"*20 à 1°50. Leur peau est brune, d'un ton de 
café brûlé ; leurs cheveux sont d'ordinaire châtain foncé. Avec 
leurs petits yeux de singe, très rapprochés, leurs lèvres avancées 
et pendantes, leur ventre proéminent, leur poitrine étroite et 
plate, leurs épaules tombantes, leurs longs bras, leurs jambes 
très courtes et leurs pieds tournés en dedans, ils reconnaîtraient 
aisément leurs frères, sous la vitrine d'un musée, dans les sta- 
tuettes qui représentent les dieux nains d'Egypte et de Phénicie 
ou les pygmées gréco-romains. 

Les Batouas occupent, entre l'Itouri et le lac Albert-Edouard, 
la partie de la grande forêt vierge qui, du bassin du Congo, 
déborde sur le bassin supérieur du Nil. Leurs tribus sont nom- 
breuses, surtout au bord de la Semliki, la rivière qui fait conunu- 
niquer l' Albert-Edouard avec l'Albert-Nyanza. Les Batouas ont 
la tête allongée, le visage étroit, de petits yeux rougeâtres et 
rapprochés, une mine anxieuse et refrognée. Us vivent tout près 



1 . Pomponiag Mêla, de Chorogr., III, 81 ; Nonnosus, dans Photius {BibUoiheea^ 
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ments entourés d'une muraille de boue battue. Leurs huttes de 
feuillage et de roseaux sont basses et de forme ovale : toujours 
à l'extrémité s'ouvre une porte haute de 0°^ à 0^90. Les cases 
sont disposées de façon à former une circonférence plus ou moins 
irrégulière : tout autour du village, au bord de chaque sentier, 
est aménagée une petite guérite où toujours veillent deux 
hommes. Les nains mènent une vie de cultivateurs, de pêcheurs 
et de chasseurs. Les femmes amassent le combustible et les 
provisions, préparent les filets, les pièges, les fourrures, les 
cuirs et les plumes. Les honunes font la récolte des firuits, 
s'exercent à tirer de l'arc, à manier la hache, le couteau ou 
la lance, jettent leurs filets dans les rivières, disposent des 
trappes à lacets, vont chasser les oiseaux, l'antilope, même le 
buffle et l'éléphant : ils poursuivent ces gros animaux de leurs 
fièches, ou les prennent dans des fosses couvertes de roseaux et 
de terre, sous des hangars qui s'écroulent sur le dos de la bête. 
Ils guettent l'occasion de piller les bananeraies, les champs de 
patates ou de tabac. Us sont toujours en état de guerre ; ce sont 
des ennemis redoutables avec leurs flèches enduites de poison, 
qui toujours menacent le passant dans l'épaisseur des fourrés, 
qui viennent on ne sait d'où, et qui manquent rarement leur but. 
Par le pillage, la guerre et la chasse, ils se procurent presque 
tout ce dont ils vivent ou trafiquent, la viande, les fruits, le cuir 
des boucliers, les fourrures, l'ivoire, les plumes d'oiseaux. 

Des plateaux de l'Ouellé au lac Albertr-Édouard, des affluents 
du Congo à la Semliki, qui est un des bras du Nil, se remuent 
sans cesse les tribus nomades de ces nains, les pygmées éthio- 
piens de l'antiquité. On ne sait si les Ouambouttis de l'Itouri ont 
été connus des anciens ; mais les Akkas figurent sur les monu- 
ments d'Egypte, et les Batouas vivent encore là où vivaient leurs 
ancêtres les pygmées, aux sources du Nil, à l'ombre des mon- 
tagnes de la Lune. 

Ainsi nous retrouvons la trace certaine et les ascendants authen- 
tiques des pygmées dans les divers pays où les plaçaient à l'époque 
gréco-romaine des traditions précises. Nous rencontrons encore 
dans l'Inde les nains de Ctésias et de Pline ; au sud de l'Âbyssi- 
nie, ceux de Pomponius Mêla et de Nonnosus ; dans l'Afrique 
centrale, les pygmées éthiopiens. Maintenant peut-on découvrir 
quelques vestiges des petits nègres d'Hérodote ? 

Les petits nègres du récit d'Hérodote. — Suivant le vieil 
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acœptée (ce qui n'est pas démontré), est née précisément d'une 
Causse interprétation du récit d'Hérodote. En réalité, les Nasa- 
mons cherchaient le Nil : pour avoir chance de le rencontrer, ils 
ont nécessairement tenu compte de la direction que suivait le 
fleuve dans toute la partie connue de son cours ; or le Nil, aussi 
loin qu'on le connaissait (et les armées égyptiennes l'avaient 
remonté très haut, tout récemment encore), le Nil venait du sud, 
en décrivant seulement quelques boucles. Pour toutes ces raisons, 
nous trouvons peu naturel de supposer que les Nasamons aient 
touché le Niger. Ajoutons d'ailleurs qu'aux bords du Djoliba on 
n'a pas jusqu'ici rencontré de négrÛles ; les tribus naines les 
moins éloignées sont à une distance énorme de Tombouctou, et il 
n'est pas vraisemblable qu'à l'époque historique elles se soient 
étendues jusqu'à la boucle du Niger. 

L'origine des deux hypothèses précédentes est dans un petit 
mot du récit d'Hérodote, auquel on donne vraiment trop d'impor- 
tance. Suivant l'historien, les Nasamons, en partant delà Grande- 
Syrte, auraient marché « dans la direction du zéphyre. » Mais 
si l'on examine de près le texte, on voit que cette indication peut 
fort bien se rapporter simplement à un moment du voyage. Puis, 
tous les hellénistes savent combien sont vagues les données sur 
la direction du zéphyre : elle varie suivant l'orientation de chaque 
ville et des montagnes, avec tous les accidents du terrain. Appli- 
qué à un pays comme l'Afrique, où le régime des vents est si 
différent de ce qu'il est en Grèce, le renseignement est encore 
plus incertain. La preuve en est que, des deux hypothèses men- 
tionnées plus haut, l'une conduit les Nasamons à Ouargla, l'autre 
au Niger. Enfin il faut se rappeler combien il y a d'intermédiaires 
entre Hérodote et les explorateurs : 1* les bourgeois de CjTène, 
revenus d'un pèlerinage à l'orade d'Ammon ; 2^ le roi des Ammo- 
niens ; 3** les pèlerins nasamons, compatriotes des voyageurs. On 
voit que les détails secondaires ont dû s'altérer de bouche en 
bouche. En réalité, il faut retenir seulement du récit d'Hérodote 
les faits essentiels, ceux qui ont frappé les imaginations et se 
sont gravés dans la mémoire de tous. Ces faits, les voici : en 
cherchant les sources du Nil, les Nasamons, au delà du désert, 
rencontrent de petits hommes noirs au bord d'un grand fleuve; 
ce fleuve coule de l'ouest à l'est ; les voyageurs ont cru recon- 
naître le Nil, Hérodote est de leur avis. 
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Ii'ajbord on doit remarquer la renié géograpbiqw da cadre où 
» meut la légecde des prgméesw 

I/aprés la tradttîoa grecque la pfais aodenDe, ils oœopaîe&t 
la rÎTe da fleore Océan, c'est-â-dire toote la zone équatoriale*. 
Or c'est la région quliabitent esoore les direraes ItîIkis de 
oégrilles el de inégrilûs, et l'anthropologîe coDlemporaine enlre- 
Toit une époque reculée oà cette race de pebts hnmmes aurait 
conrert d'un bout à l'antre TAfirique centrale, FAsie méridionale 
et les îles qui en dqiendent. La zone entière fut désignée long- 
temps sons le nom rague d'Ethiopie, € pars des hommes noirs. » 
Hérodoiey dans son dénombrement de l'année de Xerxès, dis- 
tingue encore les Éthiopiens d'Asie, qui marchent arec les Indiens, 
et les Éthiopiens d'Afrique, qui accompagnent les contingents 
d'Arabes*. 

Plus tard, la légende se localisa et Ion se représenta surtout 
les pygmées aux sources du Nil et près des montagnes de la Lune. 
Or c'est la précisément, au bord de la Semliki, un bras du Nil, 
et au pied du Ruwenzori ou mont de la Lune, qu'on rencontre 
les nains Batouas. 

On relève aussi dans la tradition ancienne des traits bien 
caractéristiques. Ainsi Philostrate nous apprend qu'en Ethiopie 
vivaient côte à côtelés pygmées et les anthropophages'. Eh bien, 
les tribus de nains de l'Afrique équatoriale sont entourées de 
grands nègres féroces qui se nourrissent de chair humaine. Stan- 
ley l'a constaté cent fois pendant son dernier voyage. Schwein- 
furth a découvert les Akkas dans le pays des Mombouttous, qui 
sont peutp-être les plus terribles mangeurs d'hommes. Les deux 
nains, que Miani ramena en Italie il y a quinze ans, avaient vu 
de leurs yeux rôtir et dévorer leur mère. 

Le paysage même, sur les peintures antiques, est parfois d'une 
surprenante exactitude. Les nabots y sont représ^itès au bord 
d'un immense marais ou d'un grand fleuve embarrassé de roseaux, 
d'où émergent des crocodiles et des hippopotames^. En cela, les 

1. SlraboD, I, 2, 28. 
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tré des Ouambouttis qui mesaraient précisèaient 0*92 ^ Il dte 
même ane jeune fille de dix-sept ans, qui a^ait s^ement 0^84*. 
Le renseignement de Ctésias n'était donc pas si erroné. Il a seu- 
lement donné comme maximum ce qui paraît être chez les négrilles 
un minimum. Et encore il n'est pas sûr que Ctésias se soit trompé 
lo moins du monde. Un indigène n'a-t-il pas affirmé à Stanley, 
aux bords de TAroubouimi, qu'il existait à un mois de marche 
des nains à longue barbe, hauts de 0"60^ ? 

Après la taille, comparons les caractères physiques. 

Pour Hérodote et Ctésias, les pygmées sont des nègres ; sur les 
peintures, leur teint est souvent d'un brun rougeâtre. De même 
chez les négrilles : quelques-uns sont franchement noirs ; mais, 
dans l'ensemble de la race, on observe toute une gamme de cou- 
leurs, qui va du jaune-ivoire des Ouambouttis au ton café briUé 
des Akkas. 

Les monuments figurés présentent deux types de pygmées : les 
uns sont bien conformés, bien pris dans leur petite taille ; les 
autres sont contrefaits et grotesques. On observe le même con- 
traste dans l'Afrique équatoriale^ 

Les Ouambouttis sont en général bien bâtis, d'heureuses pro- 
portions. La reine des nains d'Inde-Karou a fait l'admiration de 
Stanley, qui décrit avec complaisance cette jeune dame à la peau 
fine d'un brun blanchâtre, à la figure ronde, aux grands yeux, 
aux petites lèvres, au maintien tranquille et modeste, chaste dans 
son vêtement primitif composé simplement d'une étroite guenille 
d'écorce, un |)eu coquette malgré tout avec son triple collier de 
for poli et ses trois annelets pendant aux oreiUes. « En sonmie, 
a>nclut le voyageur, la petite créature est charmante^. » En 
lisant ces descriptions, on se rappelle involontairement cette reine 
dos pygmées, célébrée par les Grecs et les Romains, si belle que 
se^ sujets lui reuilirent un culte et qu*eUe osa mépriser les charmes 
de Hèra •. 

Mais, cliea: It^ négrilles comme chez les pygmées, le type le 

3. IM., 1, p. U5. 

4. IM,. U r S46-347. 

5. Ihd.. 1. p. 3UK!t4l. 

(V iHia^ SMmtimpkêm. VI, 9D-9Î: AUiéMt, IX. 49; Âfiea, Bisiêirt en 
ûmêmmut^ XV» ^, 
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yêtus d*an6 peau de bête qui leur couvre la tête. Lea négrillea 
font encore de même à Toccasion quand ils jettent sur knrs épaules 
la dépouille d*un animal tué à la chasse. Mais certainCToent cette 
coutume a été bien plus répandue autrefois. Chez les Nyam- 
Nyam, voisins des Akkas, elle était si bien établie qu'aujoardlrai 
encore les gens de ces tribus ne se figurent pas un hcHume sans 
une queue de bète. Même tout nus. Us se montrent avec un appen- 
dice de ce genre. Et on les a désignés sous le nom di hommes à 
queue ^ jusqu'au jour où un voyageur s*est aperça que cette queue 
était un ornement postiche ^ 

Les pygmées, en tenue de bataille, sont généralement rq^é- 
sentés nus avec un bouclier de cuir et une lance ; beaucoup d'au- 
teurs anciens ajoutent qu'ils étaient fort habiles archers. Cest 
tout à fait l'armement des nains actuels de l'Âfiique. Us se servent 
très adroitement de leurs armes, surtout de leurs flèdies empoi- 
sonnées. Stanley en sait quelque chose, lui qui a perdu tant 
d'hommes sous les coups de ces € méchants nains, » oonune il les 
appelle. 

Suivant une tradition, les pygmées bâtissaient leurs maisons 
avec de la boue, des plumes et des coquilles d'œufs*. Il va sans 
dire qu'on ne trouve pas chez les nains de logis ainsi construits. 
Mais leurs villages sont entourés de murs de boue, et un petit £ait 
explique sans doute l'origine de la légende ancienne. Les huttes 
des négrilles, nous dit Stanley, « sont des constructk>ns basses, 
dont la forme rappelle assez bien la moitié d'un cBuf coupé en 
long'. » Ce détail caractéristique s'est défiguré peu à peu dans 
les traditions antiques : de ce que les cases ressemUai^it à un 
œuf, on a conclu qu'elles étaient construites avec des coquilles 

d*OBU&. 

Ctésias et Aristote parlent de la petitesse des dievaux, des ânes, 
des mulets, des bû^ufs, des moutons dans le pays des pygmées*. 
Le renseignement était exact ; dans la haute vallée du Nil« sur- 
tout aux envixx>ns de Gondokoro, il existe encore des bêles de 
somme minuscules, des vaches et des brebis lilUputiennes^ 

t . L<iMui, Tttifafff û%r éeus MU (Tmo- dn Moade, tSGO}. 
t. riiDf^ \11, "^ : t ûisfts eorBB Isto pîHùsqiie cA o'wirui fvtUBiatai coa»- 
trnî. » Cf. Atb^Mif, IX, 4. 
1 SU«)«T, Dans iê$ tnMrei 4e rj/Hfws, U, p. 9&^. 
4. CtMÂâft, ftitfmtmi 57, Il (Didot^ ; ArisUile, «iftin é» SBiiwr, TDI, VL 
&. Baker, XitfOft à ^Jli^erl-^|Mt«M^ p. 66. 
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sentier. On envoie quatre chefe de caravane et un Soudanais à la 
recherche du colis. « En approchant de l'endroit désigné, ils 
virent toute une bande de pygmées, hommes, femmes et en&nts, 
rassemblés autour de deux chétifs guerriers qui essayaient de 
soulever la caisse comme pour se rendre compte du poids... Cha- 
cun donnait son avis; les garçons sautaient à cloche-pied, se car- 
rant des hanches avec la joie inexprimable que leur causait 
l'aventure ; et les mignonnes fenunes, portant sur leur dos des 
bébés plus mignons encore, piaillaient des paroles de sagesse 
féminine. Un des plus avisés prit une perche légère, qu'il passa 
à travers les poignées, et tous de leurs voix aiguës d'exalter ce 
trait de génie. L'Hercule alors et le Milon de la tribu, y appli- 
quant toute leur force, enlèvent la caisse au niveau de leurs 
épaules, et, 'chancelant sous le poids, s'acheminent vers le fourré. 
Nos gens de tirer à poudre et de pousser de grands cris en se lan- 
çant à la poursuite des myrmidons; l'un, trop gros pour courir, 
reste en arrière, un jouvenceau de dix-huit ans, qu'on nous 
amène en triomphe; nous admirons l'homoncule gras à lard^ » 
Ne croit-on pas lire la description d'une de ces jolies scènes de 
genre, si fréquentes dans l'Anthologie grecque et dans les pein- 
tures antiques, où l'effet comique résulte de la disproportion entre 
les actes et la force des pygmées ? 

Ces petits traits de mœurs expliquent à leur façon le caractère 
de la légende ancienne. On le voit, nous sommes conduits de toutes 
parts à la même conclusion. Non seulement nous trouvons des 
tribus de nains dans tous les pays où la tradition constante de 
l'époque gréco-romaine plaçait des pygmées ; mais encore la vérité 
du paysage, les analogies frappantes de taille et de physionomie, 
les ressemblances constatées dans le costume, l'armement, l'habi- 
tation et le genre de vie, établissent l'étroite parenté des négrilles 
d'aujourd'hui et des pygmées légendaires. De tout cela résulte 
que les anciens, directement ou indirectement, ont eu des rensei- 
gnements, souvent très précis, sur les nains de l'Inde et de 
l'Afrique équatoriale . 

m. 

Évolution de la légende et du ttpe figura des PTGMâES. 
En cherchant à démêler les origines des traditions gréco- 

1. Stanley, U, p. 48-51. 



38 PAUL MORCEAUX. 

oomme les Hellènes ont reçu des renseignements directs de Mem- 
phis on d'Alexandrie. Mais, pour arriver jusque dans la Campa- 
nie, le type figuré des pygmées a suivi un chemin plus long ; il 
est passé par la Phénicie, puis par Cjpre, enfin par la Grèce. 
Si les derniers venus des peuples anciens ont pu directfflnent 
apprendre de TÉgypte quelques faits sur les nains d'Ethiopie, 
c'est sur la côte d'Asie que s'est élaboré le type classique du 
pygmée. 

Les dieux pygmées. — Les Egyptiens, surtout aux temps de 
la douzième et de la dix-huitième dynastie, se sont avancés, par 
terre et par mer, jusqu'au seuil de l'Afrique équatoriale^ Ils y 
ont rencontré les négrilles. Les nains d'Ethiopie figurent, parmi 
les prisonniers des diverses nations vaincues, sur les vieilles pein- 
tures et les bas-reliefis de la vallée du Nil. Du monument signalé 
par Mariette, et où se lit le nom des Akkas, il résulte que les 
Égyptiens ont connu surtout les négrilles de TOuellé : c'est en 
efiet le groupe le moins éloigné de la Méditerranée. Les nains 
furent longtemps si populaires dans la vallée du Nil qu'une 
bizarre industrie s'y fonda, celle de la fabrication des nabots. 
Encore au temps de l'empire romain, on faisait venir d'Egypte 
ces nains, élevés dans une cage, dont raffolaient les grandes 
dames d'Italie. Cette mode singulière, qui datait du temps des 
Pharaons, avait eu sans doute pour origine l'étonnement causé 
par les petits nègres authentiques du pays des Akkas. 

Les négrilles avaient si fort intéressé les conquérants qu'après 
avoir figuré dans les cortèges de prisonniers, sur les peintures et 
les monuments de triomphe, ils en arrivèrent à glisser un des 
leurs jusque dans le panthéon égyptien. Comme les princes des 
bords du Nil, les dieux graves et symboliques de la contrée eurent 
leur petit bouffon attitré. Parmi eux, Bès est le représentant 
grotesque des nains du haut Nil. Il passait pour originaire des 
pays de Koush et de Pount, c'est-à-dire de l'Ethiopie et de la 
région des Somalis. Il est probable en effet que les Éthiopiens ont 
été les premiers à esquisser la caricature divine des petits hommes 

1. Maspero, Histoire ancienne des peuples de l'Orient, p. S2, 105-107, 170- 
172, 193-195, 213-220 ; le min Knoumhotpou (MonameaU de l'art antique, de 
Aayet, t. I); Mariette, Deir-el-Bakari ; Lepsius, Denkmnler, II, 136-138, et III, 
16; Bnigsch, Die Negersiamme (Zeitschrifl fur iEgyptische Sprache, 18â2, 
p. 30 et suiv.); Miniscalchi-Erizzo, les Akkas (Congrès international des sciences 
géographiques, 1878). 
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restés, longtemps les sujets des Pharaons. Des bords du Nil, ils 
ont exporté une foule de choses, et, entre autres, des portraits de 
Bès et de Ptah. 

Du sol de la Phénicie sont sorties, en grand nombre, des sta- 
tuettes représentant ces deux divinités, certainement de fabrique 
égyptienne, et exactement semblables à celles qu'on a trouvées 
dans le Delta. Évidemment, c'est par suite des relations commer- 
ciales que ces terres cuites ont été transportées sur la côte d'Asie. 
Là on n'a pas tardé à les imiter, et nous possédons de nombreuses 
figurines exécutées dans les fabriques de Phénicie d'après le 
modèle égyptien ^ Les unes reproduisent Bès ou Ptah : nous 
n'avons plus à nous y arrêter. Les autres, avec les mêmes carac- 
tères et dans le même style, représentent ces dieux nains, très 
populaires en Phénicie, qu'on appelle les Patèques. 

Le mot PcUèque parait être une simple transcription grecque 
de Ptah, qui, par transposition, devient Pat h*. Les Patèques 
n'ont donc été à l'origine qu'une sorte de multiplication du di^i 
enfant égyptien, et l'on sait qu'Hérodote l'avait remarqué déjà 
dans son voyage aux bords du Nil'. 

Mais au type primitif de Ptah se sont mêlés divers éléments 
qui donnent aux Patèques phéniciens une physionomie assez 
originale. 

D'abord ils héritent, comme l'avait déjà fait le dieu de Mem- 
phis, des formes grotesques et des attributs de Bès. Ils ont, comme 
lui, les jambes courtes et torses, le ventre en avant, les muscles 
saillants, la grande barbe, les oreilles velues, la langue pendante, 
la faoe contractée. Comme lui, ils portent la peau de panthère, 
souvent le panache de longues plumes et la queue d'animal. 

Mais, de plus, il se produit en Phénicie une assimilation toute 
nouvelle. 1^, par ses formes trapues et massives, ressemblait à 
certaim's divinités assyriennes, surtout à l'Hercule oriental, aux 
dieux tueurs de monstre. On prêta aux Patèques les goûts et les 
exploits de ces divinités des bords de TEuphrate. On les mêla aux 
combats et aux chasses fontastiques. On les rendit batailleurs, 
vm leur fit dompter les bètes féroces. C'est le rôle qu'on leur voit 

U ll#<iw>. CmidU^^me, ^ :)-<»: tês Féfmnmm êm Lomtrt, pi. VUI; Ptrrot, 
t. Hi. ll«»r|^^r« Jlf^^ii«érw 4# l«i .s<ic«#l# de timpiàsif^me. t. IV. p. 347-356; Per- 

M. iriséMY et r«H. m. p< it9. 

;». lkro«k4e, 111, 37. 
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il existait même à Cypre une colonie d'Éthiopiens : en effet, on 
paraît y avoir bien connu les peuples du haut Nil, et certaines 
figurines sorties des fabriques locales représentent des nègres à 
cheveux crépus, dont la physionomie est d'un surprenant réa- 
lisme ^ Mais c'est surtout vers la côte d'Asie que se tournaient 
les Cypriotes ; beaucoup d'entre eux étaient même d'origine phé- 
nicienne ; et dans cette île ont été sans cesse en présence la civi- 
lisation de l'Orient et celle des Grecs. 

Les dieux nains des bords du Nil et de la côte asiatique s'ac- 
climatèrent vite en Cy^re. Sur les terres cuites, les lampes, les 
ustensiles divers fabriqués dans le pays, on représenta volontiers 
le dieu Bès et les Patèques. Mais les Cypriotes ne s'en tinrent pas 
à ces pastiches ; et chez eux le type du dieu nain prit un dévelop- 
pement nouveau*. 

Parmi les Patèques importés à Cypre, il en est un auquel les 
Phéniciens donnaient le nom caractéristique de Paam ou Pou^ 
mai, c'est-à-dire « dieu d'un pied de haut*. » Ce petit dieu, venu 
de la côte d'Asie, devint à Cypre Poumaion ou Pygmaion*. 
Il fut très populaire dans l'île, où l'on modifia quelques traits de 
sa physionomie. 

Partout les dieux nains sont à la fois très petits, très vigou- 
reux et très difformes. Dans la basse Egypte, on s'était arrêté 
surtout à leur difformité : d'où l'assimilation de Bès avec Ptah le 
rachitique. En Phénicie, on avait admiré davantage leurs formes 
trapues, leur solide musculature : d'où la confusion des Patèques 
avec les héros tueurs de monstres. A Cypre, comme plus tard en 
Grèce, on fut frappé plus encore de leur petite taille, et bientôt on 
ne sut plus distinguer le dieu nain, Pygmaion, d'Adonis, le dieu 
enfant du culte local. 

De là, dans les représentations figurées de Pygmaion- Adonis, 
une très, grande complexité de fonctions et d'attributs. Tantôt 
c'est un enfant nu et contrefait, aux bras arqués, aux jambes 
torses, parfois même porté sur les genoux ou les épaules d'Aphro- 

t. Hérodote, VII, 90; Heazey, Catalogue, p. 198. 

2. Heuzey, Catalogue, p. 156, 172-173, 186-187; les Figurines du Louvre, 
pi. VIII et XV. 

3. Ph. Berger, le Mgthe de Pggmalion et le dieu Pygmée (Compte-renda de 
rAcadémie des inscriptions, 1880, p. 60-68); Perrot, Histoire de Vart, 111, 
422-423. 

4. Hésychius, au mot PggmaUm, Cf. Ph. Berger, Mémoires de la Société de 
linguiiUque, IV, p. 347-356. 
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Hellènes des premiers siècles par les Patèques phéniciens et le 
Pygmaion cypriote. 

Pourtant les Grecs n*ont pu accepter ces dieux nains dans 
toute leur bizarre complexité. Devant cette monstrueuse création 
de l'imagination orientale, devant cette figure composite, où se 
juxtaposent tant de traits incohérents, la Grèce a suivi son insH 
tinct ordinaire : elle a choisi, simplifié et précisé. 

Remarquons avant tout que les Hellènes ont conservé à leurs 
nains le nom du petit dieu cypriote. Sur cette question, aucun 
doute n'est possible. L'étymologie, l'analogie, l'archéologie com- 
parée conduisent par des voies difiérentes à la même conclusion : 
du Pygmaion de Cypre dérive le nom des pygmées gréco-romains. 

Dès qu'il arrive en Grèce, Pygmaion donne naissance à toute 
une race. C'est un procédé de multiplication très firéquent dans 
la mythologie hellénique : du dieu Eros est sortie toute la légion 
des Amours ; du Silène primitif, de la Gorgone unique des premiers 
temps, les groupes de Silènes et de Gorgones. D'ailleurs, même 
avant qu'ils fussent connus des Grecs, les dieux nains tendaient 
à se multiplier par une série de dédoublements ; des terres cuites 
et des bronzes d'Egypte montrent la figure de Bès répétée plu- 
sieurs fois ; et l'on constate un fait semblable en Phénicie et à 
Cypre pour les Patèques et Pygmaion*. Le même instinct se 
manifesta bien plus fort en Grèce, et le dieu nain s'y morcela en 
une infinité de minuscules personnages qui composent la race, 
moitié réelle, moitié fantastique des pygmées. 

Ici s'accuse, en efiet, l'anthropomorphisme des Hellènes. Aux 
petits dieux qui, jusqu'alors, en Egypte, en Phénicie, à Cypre, 
avaient représenté les négrilles d'Ethiopie, on substitue firanche- 
ment les nains eux-mêmes. Sans changer de physionomie, les 
pygmées deviennent des hommes minuscules dont on se figure le 
séjour bien loin vers le sud aux bords du fleuve Océan. 

On sut bientôt, à n'en pas douter, quelle était leur taille exacte. 
Les Grecs la découvrirent par un raisonnement irrésistible à leurs 
yeux, par un jeu de mots. En Orient déjà, les noms des dieux 
nains Pygmaion, Poumaion, Poumai, Paam se rattachaient à la 
racine paam qui désignait la longueur du pied. Les Hellènes, à 
leur tour, rapprochèrent le mot pygmée (iwYi^.aToç) du mot tm^^t^ 

1. Heuzey, Catalogue, p. 81 ; les Figurines du Louvre, pi. VIII. — Multipli- 
cation analogue du dieu nain sur un sarcophage phénicien découvert à Ama- 
thonte, en Cypre (Cesnola, Cyprus, pi. XV). 
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et les Charités. Us apparaissent dans la légende de plusieurs héros 
ou poètes, d'Hêraklès, d'Hélène, d'Orphée, de Palamède* d'Iby- 
cos. C'est que la grue fut très populaire chez les Grecs. Elle était 
admise au gynécée, dans la société des femmes ; elle était capable 
d'éducation ; même on la mangeait. Les auteurs anciens ont vanté 
ses mérites, la hardiesse de son vol, ses luttes contre l'orage, ses 
grandes migrations qui annoncent aux cultivateurs et aux marins 
les variations du temps conmtie le retour des saisons^ son achar- 
nement à détruire les insectes nuisibles, ses longues stations sur 
une jambe au bord des marais. On avait remarqué surtout le 
caractère belliqueux des grues, la tactique savante de leur vol en 
triangle, leur habileté à disposer des sentinelles autour du batail- 
lon. On racontait qu'elles tenaient tête à un chien et que, par 
leurs cris stridents, elles épouvantaient jusqu'aux hommes. Sui- 
vant Aristote, elles se faisaient la guerre entre elles avec tant 
d'obstination que, tout entières à leurs querelles, elles se laissaient 
prendre vivantes par les bergers*. Plus tard, elles eurent l'hon- 
neur de combattre dans les amphithéâtres romains'. 

Ces grands oiseaux à long col, si nombreux en Grèce, si vail- 
lants et si belliqueux, on les voyait émigrer chaque année. Et ils 
se dirigeaient justement vers ces régions du sud où une tradition 
constante plaçait des tribus de petits hommes noirs. On savait de 
source certaine que là-bas aussi, dans la haute vallée du Nil, on 
faisait la guerre aux grues. Suivant Hérodote, les Éthiopiens leur 
donnaient sans cesse la chasse, et avec leurs peaux ils façon- 
naient des boucliers^. Mais les grues, disait-on, prenaient leur 
revanche sur les petits nègres des sources du Nil. 

Dans ce duel burlesque, la partie était égale. Les grues, grâce 
à la longueur de leurs pattes et de leur cou, ont ordinairement 
quatre pieds à quatre pieds et demi de haut. Or, c'est exactement 
la taille des nains actuels de l'Afrique. Les artistes gréco-romains 
étaient donc rigoureusement exacts quand ils représentaient les 
grues de la même grandeur que leurs adversaires. Et ce rapport 
dut contribuer beaucoup à accréditer la tradition. 

Encore aujourd'hui, dans certains pays, par exemple en 
Pologne, les grues sont si nombreuses et si voraces que les pay- 



1. Aristote, Histoire des aninutux, IX, 13, 3. 
1. Dion Cassius, LXVI, 26. 
3. Hérodote, vn, 70. 
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ont sealement enrichi de quelques détails et que les poètes ou les 
artistes ont brodé de leur fantaisie. 

Pendant plusieurs générations, on ne voit apparaître dans la 
tradition aucun élément nouveau. Mais, à la fin du vu* siècle et 
pendant tout le vi«, les relations de la Grèce et de l'Egypte 
deviennent très actives. Beaucoup d'Hellènes s'établissent dans le 
Delta, beaucoup vont visiter le vieux pays des Pharaons *. A cette 
époque, l'histoire des pygmées se précise encore. On ne se con- 
tente plus de se figurer ces tribus de petits hommes dans la région 
mystérieuse que baigne le fleuve Océan, on sait maintenant que, 
pour les rencontrer, il suflSrait de remonter le Nil jusqu'à ses 
sources. C'est en lonie surtout qu'on les connaît, grâce aux ren- 
seignements transmis par la puissante colonie milésienne de Nau- 
cratis et du Delta. Hécatée de Milet, sans doute pendant son 
voyage en Egypte, a entendu raconter que, pour défendre leurs 
champs contre les grues, les pygmées se mettent des cornes sur la 
tête, se déguisent en béliers et se démènent en agitant des casta- 
gnettes. Ce racontage cachait un fait exact, et, presque à la même 
époque, les Éthiopiens de l'armée de Xerxès étaient coiffes d'une 
tête de cheval'. Les récits des Milésiens rendirent vite populaires 
les nains d'Afrique ; on voit des combats de grues et de pygmées 
sur des vases à figures noires qui datent du vi« siècle', et l'on con- 
tinue alors de fabriquer en bronze et en terre cuite des statuettes 
imitées des nabots d'Orient. Bientôt Hérodote entend raconter à 
Cyrène l'expédition des Nasamons à la recherche des sources du 
Nil^ ; impossible désormais de douter de la réalité des nains, on sait 
où ils demeurent, on les a vus chez eux. Aussi la tradition s'accré- 
dite de plus en plus ; dans la Grèce du v* et du rv* siècle, les pygmées 
se montrent fréquenunent sur les vases et les monuments figurés. 

Renouvellement et développement de la légende àV époque 
hellénistique, — Au rv* siècle se produit un fait nouveau, con- 
sidérable dans l'histoire de la légende. Sur la foi de Ctésias, le 
bruit se répand qu'il existe au milieu de l'Inde des petits hommes 
semblables à ceux de la haute Ethiopie^. En qualité de médecin 

1. Maspeio, HUMrt ondeiiiM des peuplu de VOréent, p. SS3-53S et 590-593. 

2. Hécatée, frapnetU 266 (Didot) ; Hérodote, VII, 69-70. 

3. Par exemple, sur le vase François^ de Florence, et sur un Tise inédit do 
matée Campana. 

4. Hérodote, II, 32^. 

5. Ctésias, de rebuê Hidkù (Ctesiae fr^menta, n* 57, | It. Didot). 
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nabots d*Éthiopie. Us préoccupaient les savants, amusaient les 
poètes et les artistes. La popularité des pygmées profitait même 
alors à leurs ancêtres, les antiques dieux nains : et des fabriques 
d'Alexandrie sortaient, en bronze ou en terre cuite, d'innom- 
brables portraits de Bès*. 

liOs Orecs d'Egypte savaient si bien où trouver les tribus de 
)H>tits hommes que sur beaucoup de monuments ils ont fadi d'eux 
les gardiens des sources du Nil. C'est l'origine d'une confusion 
fort étrange entre les pjgmées et les êtres ^miboliques qui figu- 
raiont les crues du fleuve. On se rappelle qu'en Egypte les inon- 
dations étaient surtout bienfaisantes quand elles atteignaient seize 
coudées'. Les Gr^cs avaient imaginé de représenter ces coudées 
par des enfants qui entouraient le Nil personnifié. Cette allégorie 
ap|\arait sur de nombreuses monnaies d'Alexandrie et des pierres 
gravées : on y voit une troupe de bambins qui, au milieu de 
nv^>aux, en ci>mpagnie de croonliles et d'hippopotames, se jouent 
autimr du Nil p^rsonnidé et grimpent jusque sur les ^[Miules ou 
dans la corne d abondance du dieu barbu, couronné de lotos'. 
C'était au;î^ le sujet de grands tableaux que nous ont décrits 
IMùK^trale el Lucien S La même allégorie avait in^irédes che£»- 
duHivre lie sculpture « enUv autres cdui que nous possédons 
t^nc\>r^\ le Nil du Vatican^. Sur ces divers monuments, les Grecs 
d'Kji^vpIt^ asi^vièfvnt d*ahorvl« puis confondirent les nains d'Ethio- 
pie «^ leis |^4it:«^ èlrets allégoriques qui composaient le oort^ du 
tieiîvo. Par exemple, ^lans le crvHif^ oètèhre du Vatican, on voit 
le Nil ent^Hii>> t)e$ 5icH£e en&nts symK>liques, el, tout à oolê, des 
px-vrtikN^ lutteiit vvntre lies hip{Vfv>Umes et ^ crcnadiles. Ces 
%kHix cli^i:^!^ lie |v<its }>er^>Qnjiges se sïèlèKffit si bien dans Tîma- 
^tn^tx^» hi^lé^^ue que parfoiis s^ar ^kts xQk>CiXjLàes« sur des pierres 
ptivx>i^ ^Nu i>e ssiu sî Ti^Q iiiict tvo.'ci::^^^^ avkxir in Xil les nains 
rvets iHi le» AXKiêeis n^vtb^vvlooqpMis^ i^ pe«i s'expliquer, d*ail- 
W^rs. \\\iiuiMNr.l se$i lYrriikv oMie ccneose asaMatuA d*idèes. 
I> aKntxI, l'tfk Ov^VkStjit^ >Cïi «ri e(3e« 3e U seoàiiKK'. foi^^vt acosihle. 
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pygmées sont meDtioQDés aux siècles suivants dans la plupart 
des lexiques'. 

11 est certain qu'au temps de Tempire romain on n'a pas eu sur 
les pygmées des idées aussi nettes que pendant la période précé- 
dente. Mais, en revanche, jamais ils n*ont été plus populaires. 
1/expédition des centurions, qui furent envoyés par Néron à la 
recherche des sources du Nil et qui s'avancèrent jusqu'au lacNô, 
& quelques degrés du pays des Âkkas, donna sans doute un inté- 
rêt d'actualité à la vieille fable des pygmées. Pendant plusieurs 
générations, les nains furent à la mode. On les faisait venir 
d'Egypte, où on les fabriquait au besoin en élevant des enfants 
dans des cages. On les exhibait dans les maisons riches. On les 
pnxluisait sur les théâtres * ; ils y luttaient entre eux ou contre 
dos animaux, ou contre de grandes et belles femmes. On organi- 
sait aussi des batailles de grues ^. En même temps, toutes les 
vieilles traditions sur les pygmées revivaient, capricieusement 
interprétées ou dénaturées, dans les œuvres des écrivains ou des 
artistes, sur les bronzes et les terres cuites, les pierres gravées et 
les fresques. 

Les pygviées dans la littérature et dans l'art. — De bonne 
houro, lo^ pygtnées font leur apparition dans la littérature et sur 
h^ monumonts de l'art. Ils se montrent déjà dans Y Iliade^ et on 
K^ riHX)nnait dans des statuettes très archaïques. Au yf siècle, 
ils combattent les grues sur les vases à figures noires. Ces scènes 
se nmltiplient au v"* et au iv* siècle sur les vases à figures rouges 
et sur Io8 iH>teries de la Cyrènaïque. Mais, jusqu'au temps 
d'Alexandre, le type classique des pygmées ofire peu de variété : 
on U« n^prtWute soit en querelle avec les grues, soit isolés, avec 
Kvi traita, adoucis seulement et simplifiés, des anciens dieux nains 
d'Orient. A partir de rèiHXjue alexandrine, la fantaisie se donne 
carrière. (>n varie le tyi>e des pygmées, on leur prête toutes sortes 
d'avonturt<«« on s'amuse à les montrer dans toutes les drcons- 
tîUïctvs de la vie; c'est une série de caricatures qui correspond à 
la charmante série dos Amours. A l'époque romaine, les monu- 
ments tl^çurès st^ multi|Uient encore* et l'on s'éloigne de plus en 
phi:^ di^ donntW primitives. Pourtant, à travers les exagérations 

\ N«\nii(U«i]i« «UiM riMliv», JliMMKA^ini« «ni. 5 ; Isidore, Orif ., XI, 3, 7; Hésy- 
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d'héritier mâle. Elle était si belle et si aère qu'elle osa blasphé- 
mer les déesses de l'Olympe, surtout Artémis et Hèra. L'Olympe 
se vengea. La reine fut changée en un vilain oiseau au long cou, 
on la condamna, elle et toute sa postérité, à toujours guerroyer 
contre ses anciens sujets et adorateurs les pygmées. Cette fable 
se retrouve, avec de légères variantes, dans Athénée, dans Élien, 
dans les Métamorphoses d'Ovide et d'Antoninus Libéralisa Elle 
s'explique par im jeu de mots ; elle n'est sans doute que le com- 
mentaire fantaisiste des vieilles peintures de vases où les grues 
de Stymphale sont représentées comme des femmes à pattes d'oi- 
seaux. 

Les conteurs et les poètes, à force d'inventions, dénaturèrent 
si bien la physionomie des nains d'Ethiopie et de l'Inde que peu 
à peu, chez certains auteurs, on voit s'effacer le sens de leur 
réalité géographique. Le fait est frappant, surtout dans les épi- 
grammes de Y Anthologie grecque^ composées vers la fin du pre- 
mier siècle de notre ère par Nicarque et Lucille*. Pour ces poètes, 
l'histoire des pygmées n'est plus qu'un prétexte commode à fan- 
taisies satiriques, à railleries contre les petits honmies encom- 
brants, peureux ou batailleurs de leur temps. La taille des nains 
de Y Anthologie diminue si bien qu'ils se réduisent presque à rien 
et semblent n'avoir plus de corps. Ils chevauchent des fourmis, 
se cachent sous un huilier, se laissent renverser par une feuille 
de peuplier, flottent à la surface de l'eau, luttent à grand'peine 
contre la souris qui les entraine dans son trou. Ils s'étranglent 
avec un cheveu, se pendent à une tige de blé ou bien à une arête 
de poisson. Ils voltigent comme une plume, sont enlevés par des 
moucherons. Si dans leur course aérienne ils rencontrent une toile 
d'araignée, ils s'y empêtrent et ne sauvent leur vie qu'en se glis- 
sant le long d'un fil. Si on les évente pendant leur sommeil, ils 
risquent d'être emportés par le vent. S'ils soufflent dans une 
trompette, il leur arrive de ne pouvoir résister au mouvement de 
Tair et de disparaître dans l'instrument. S'ils attisent le feu, ils 
peuvent être saisis par la fumée et entraînés jusqu'aux nuages. 
Par mégarde, ils traverseront jusqu'à l'un des atomes d'Epicure. 
Un concours s'ouvre-t-il entre quelques-uns de ces petits êtres 
invraisemblables? On voit le premier passer dans le trou d'une 

1. Ovide, Métamorphoses, VI, 90 et saiv.; AUiénée, IX, 49; Anioninos Libc- 
ralis, Transform., 16 ; Élien, HUMre des animaux, XV, 29. 

2. Epigrammaium Anthologia PalaUnOy édit. Didot, t. II, p. 301-305, 
n- 88-111. 
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courent de longues frises, paysages, caricatures, fantaisies, com- 
bats, scènes de la vie, où jouent et se querellent les nains légen- 
daires ^ Mais ces nabots n'ont été nulle part si bien accueillis que 
dans les ateliers de potiers. Vous rencontrez des pygmées sur les 
céramiques de tous les temps, vases grecs à figures noires et à 
figures rouges, poteries de Cyrénaïque, de Campanie et d'Étru- 
rie'. Presque toujours, les nains sont représentés dans leurs luttes 
avec les grues. Quelquefois ils fournissent le motif principal sur la 
panse même du yase; le plus souvent, en raison de leur taille, ils 
sont relégués dans une frise qui encadre un sujet mythologique. 
Ils paraissent aussi en relief sur beaucoup de vases, principalement 
sur les poteries dites d*Arezzo, si répandues à l'époque romaine. Ils 
se glissent parfois jusque sur les vases d'argent et les verres peints*. 
Les nains se sont fait accepter dans tous les coins de l'art et de 
l'industrie antiques. Leur domaine favori, c'est le groupe des 
rhytons ou vases à boire. Les nabots s'y font portraiturer de 
toutes les façons, en peinture, en relief, sur la panse, sur le col, 
sur le pied ; parfois même le rhy ton tout entier est modelé en forme 
de pygmée. Ces petits boufibns étaient de tous les banquets ; ils 
amusaient les convives de leurs jeux et de leurs grimaces, ils se 
haussaient avec le rhyton jusqu'à la lèvre du buveur. 

Malgré l'infinie variété de ces représentations, on peut distin- 
guer assez facilement les caractères généraux du type. Pour les 
artistes, comme pour tout le monde en Grèce, les pygmées sont 
des nains monstrueux qui existent réellement, mais bien loin. On 
les connaît assez pour qu'il soit impossible de modifier les traits 
essentiels de leur physionomie traditionnelle. Mais, dans le détail, 
chacun peut les façonner et les habiller à sa fantaisie. Surtout 
l'on a le droit d'en rire et d'en amuser ses contemporains. 

Les nabots gréco-romains conservent un air de parenté avec 
les dieux nains d'Orient : ce sont les mêmes traits, mais atténués, 
corrigés par le bon goût des Hellènes, qui portent le sentiment de 
la mesure jusque dans la caricature et le grotesque. Petite taille, 

1. Helbig, Wandgmnùlde der vom Vesuv vtnchutteten Siadte Campaniens, 
1868, p. 378-383, n*' 1527-1547; Dubois-Montpereux, Voifage autour du Cau- 
case, atlas, série IV, pi. XVIIl ; Stephani, Compte-rtndu, 1865, p. 144. 

2. On IroaTera dans Stephani (Compte-renda, 1865, p. 141-144) une riche 
bibliographie de ces rases. Mais il en est d'inédits au Lourre et dans la plupart 
des grands musées d'Europe. 

3. Stephani, Compte-rendu, 1864, pi. Mil; Héron de Villefosse, Bévue 
arehéologique, 1874. 
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présentent isolés ou groupés pour la lutte, ou dans les occupations 
ordinaires de la vie, ou en querelle avec divers animaux, ou en 
guerre avec Hêraklès. 

C'est principalement dans les collections de figurines en bronze 
ou en terre cuite que les pygmées se montrent isolés. Ces statuettes 
de nains ont été un des articles courants de l'industrie antique. 
Tous les grands musées d'Europe en possèdent des spécimens; on 
peut s'en faire une idée d'après les exemplaires du Louvre et de la 
Bibliothèque nationale*. Le plus souvent, les pygmées sont repré- 
sentés debout, entièrement nus, armés du bouclier, de la lance ou 
de l'épée, et coifies d'un casque ; ils ont une longue barbe avec 
tous les signes caractéristiques des nains de l'antiquité, la grosse 
tête, le ventre tombant, les jambes courtes et cagneuses. C'est le 
type le plus fi^uent sur les figurines, mais beaucoup s'en écartent. 
Parfois les nabots, surtout ceux qu'on trouve en Crimée, sont 
chauves ou coifies du bonnet à cornes. Ceux des fabriques de 
Tanagra se montrent dans l'attitude des athlètes au pugilat. On 
voit à Paris des pygmées qui tiennent une houlette et dansent 
couronnés de feuillage ; un autre a les bras relevés et pris dans 
une entrave à laquelle est attaché un poids; un troisième est 
assis, tellement contrefait que son corps ressemble à un osselet de 
jeu. Beaucoup, enfin, les plus grotesques, ont la forme d'un vase 
à boire. 

Voici maintenant des duels de pygmées. Une peinture d'Her- 
culanum nous montre deux nains, nus et trapus, dans l'ardeur 
de la lutte : l'un des nabots, debout, cherche à maintenir son 
adversaire, renversé sur le sol. Tel est le motif ordinaire. Mais 
souvent l'artiste s'ingénie à le varier. C'est ce qu'on observe au 
Louvre sur un fragment de frise en terre cuite, séparé en trois 
compartiments par des colonnes torses : à droite et à gauche 
s'avance un nain^ coifié d'un chapeau conique, portant sur les 
épaules un bâton d'où pendent deux corbeilles ; au milieu coule 
une rivière où deux petits^hommes luttent dans une barque. 

Souvent sur les peintures et les bas-reliefs se déroulent des 
scènes de la vie des pygmées». A Herculanum, on les voit occu- 

1. De Longpérier, NoUce des bronzet du Louvre, n** 3S6-391 ; Chabooillet, 
Catalogue du Cabinet des médailles^ n* 3077; Babelon, te Cabinet des antiques 
à la Bibtiothèque nationalCy 3* fasc. (collection Oppermann, n* 131); Poltier, 
les Statuettes de terre cuite, p. 124 et 153. Cf. Catalogue de ta collection 
licuyer, pi. D. 

2. Helbig, Wandgemalde, p. 37S-3S3 ; Campana, Antic. opère in plastica, 
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position était dangereuse : car, sur une autre peinture, un croco- 
dile s'élance du milieu des roseaux et dévore un pygmée, malgré 
les cris de deux autres nains qui du rivage suivent le terrible 
drame et lèvent les bras au ciel. 

Nous venons de voir les nabots jouer avec le danger. C'est que 
les petits hommes étaient braves et aimaient la guerre. Ils osaient 
lutter même contre les terribles amphibies. Sur les bas-reliefs qui 
décorent la plinthe de la grande statue du Nil au Vatican, les 
pygmées, dans le courant du fleuve, combattent les crocodiles et 
les hippopotames. De leurs ancêtres, les dieux nains, ils ont 
hérité le goût de la bataille. Mais, en général, ils s'attaquent à 
des ennemis moins dangereux, surtout aux oiseaux. Ils donnent 
la chasse aux perdrix ou s'en servent comme de montures. Sur des 
reliefs de lampes et sur une fresque de la maison d'Adonis, à Pom- 
péi, les petits hommes, armés d'un bouclier, d'une lance et d'un 
casque, luttent contre des poulets. Une mosaïque du musée de 
Naples représente un nain qui agite une branche verte pour exci- 
ter un coq. 

Ce sont là des exceptions, des fantaisies isolées. Ordinairement, 
c'est aux grues qu'ont affaire les pygmées. 

Rarement les grands oiseaux et les petits hommes vivent en 
bonne intelligence. Cependant, des pierres gravées et des pein- 
tures de vases sont là pour nous prouver que les nains ont su 
quelquefois apprivoiser leurs ennemis et les réduire au rôle de 
montures. Sur un intaille de Berlin, on voit un nabot chevaucher 
une grue*. Voici, sur un vase peint*, une jolie scène du même 
genre, mais plus compliquée : six pygmées, armés de lances, 
montés sur des grues, prennent congé de deux camarades, dont 
l'un joue de la flûte. Un autre vase présente comme une illustra- 
tion des récits de Ctésias sur les chasses des négrilles : deux pyg- 
mées, massue en main, montés de même sur des grues, pour- 
suivent un lièvre et un renard. 

Mais la paix ne durait guère et bientôt recommençait le duel 
du cavalier et de sa monture. Parfois la bataille se terminait par 
une victoire décisive du petit homme. En guise de trophée, il 
emportait l'oiseau vaincu sur ses épaules, comme on le voit sur 
plusieurs pierres gravées'. Ou bien, comme sur un bronze du 

t. Cades, Grosse AbdruçhtsamnU.^ XXVI, 24. 

2. Bull. Napoly NaoYa Série, V, pi. Vlï. 

3. Cadeft, Grosse AbdrucksamnU., LI, 129 ; Rasp, Catalogue, 9085-9088 et 
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Le vase a la forme d'une \êie de chien de chasse. Les figures 
peintes s*y répartissent en deux groupes. D*un côté, ce sont deux 
grues qui, de leurs becs, menacent un pygmée à moitié renversé, 
déjà vaincu malgré son arc et sa massue. De l'autre côté, ce sont 
deux pygmées qui terrassent une grue auprès d'un arbre : un des 
nabots enfonce son épée dans le dos de la bête, tandis que l'autre 
la saisit par le cou et la frappe d'un bâton. 

Le chef-d'œuvre du genre est en même temps la plus ancienne 
représentation de pygmées que nous offre la peinture antique : 
c'est la longue frise du vase François qui date du vi* siècle avant 
notre ère'. L'artiste y a représenté une vaste Géranomachie. 
C'est un drame complet, infiniment varié, malgré la disposition 
symétrique des groupes, et renouvelé d'un bout à l'autre par 
d'amusantes péripéties. Les petits hommes et les grands oiseaux 
aquatiques s'y montrent dans toutes les attitudes, victorieux, 
menaçants, poursuivis, blessés, mourants, morts, foulés aux pieds 
ou traînés sur le sol ; et, pour en finir avec leurs ennemis emplu- 
més, les nains ont appelé à la rescousse leur cavalerie montée sur 
des boucs. Rien de plus vivant et de plus mouvementé que ce 
drame de guerre, où plusieurs épisodes semblent des parodies de 
V Iliade. Les artistes des siècles suivants ont eu beau s'ingénier; 
ni eux ni les décorateurs de Pompéi n'ont rien fait en ce genre 
qui se puisse comparer à la frise du vieux vase grec antérieur 
aux guerres médiques. 

Les pygmées rencontrèrent un adversaire plus dangereux que 
les grues, ou les coqs, ou les crocodiles, ou les hippopotames. La 
légende et l'art mirent en présence Hêraklès et les petits honmies 
d'Kthiopie. 

\a^ héros dompteur de monstres n'était point un étranger pour 
las pygmées. Cx)nmie eux, il avait emprunté aux dieux nains de 
Phénicie divers traits de sa physionomie, de son costume et de son 
équi))emont ; comme eux aussi, il avait bataillé à Stymphale contre 
lt\s grues. D'où une confusion fréquente, sur les vieux monumjents, 
ontn> lo héros et les pygmées. En présence de certaines figurines 
do torn> cuite ou de bronze, devant certains vases archaïques où 
l'on voit un pt^rsonnage trapu combattre des grues, on ne sait 
enci>ri> axgouiMlmi si l'on doit reconnaître THèraklès grotesque 



t. Miiiiiiiii#iini Mr InsUL H iiMMi. IV, pi. LVUI; Arck. Zàtumg, 1850, 
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Conclusion. 

Il y a loin, semble-t-il, des imperceptibles héros de Swift aux 
négrÛles de Schweinfurth et de Stanley. Pourtant, la filiation est 
certaine. Le tableau décrit par Philostrate, les pygmées de l'An- 
thologie et des peintures gréco-romaines, les traditions de Tépoque 
alexandrine, les vases helléniques, les récits d'Hérodote et d'Hé- 
catée, les vers de VlHade^ le Pygmaion des Cypriotes, les dieux 
nains de la Phénicie et de l'Egypte, l'Akka du monument de 
Mariette : voilà tous les anneaux de la chaîne qui rattache les 
Lilliputiens aux négrilles. 

C'est vers l'Afrique équatoriale qu'on est conduit fatalement 
par l'examen critique de la légende des pygmées. Qu'on remonte 
la tradition d'âge en âge, qu'on' élague successivement les détails 
parasites, qu'on dégage les traits essentiels : par la logique des 
faits, on est entraîné de la Campanie, à travers la Grèce, Cypre 
et la Phénicie, jusqu'à l'Egypte des Pharaons et aux régions les 
plus méridionales de l'antique Ethiopie. 

Là, dans le pays des sources du Nil et sur divers points de la 
zone équatoriale, on trouve encore aujourd'hui, bien vivants et 
peu changés, les ancêtres des pygmées classiques. 

De l'Afrique centrale est venue la légende. Des tribus de négrilles^ 
par une évolution lente et rationnelle, on passe à ces nains Akkas 
vaincus par les Pharaons, puis au dieu Bès, originaire d'Ethiopie, 
au Ptah de Memphis, aux Patèques de Phénicie, au Pygmaion 
de Cypre, dont est sorti l'amusant bataillon des pygmées hellé- 
niques. Nous voici dans le monde classique. La l^ende apparaît 
dans Y Iliade j se précise dans Tlonie du vi* siècle, s'enrichit au 
iv« siècle par la découverte des négrilles de l'Inde, s'épanouit enfin 
dans l'Orient hellénistique et dans l'empire romain. Malgré toutes 
les fantaisies de poètes et d'artistes, ce long voyage à travers 
l'espace et le temps n'a pas altéré les traits essentiels de la réalité 
géographique, et dans les pygmées de Pompéi l'on reconnaît encore 
les descendants authentiques des petits nègres de l'équateur. 

Paul Monceaux. 
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qu'ils seraient dissipés par Texamen des circonstances où il a été 
écrit et des dispositions qu'il renferme. 

A quelle occasion la duchesse de Ferrare Ta-t-elle dicté? D ne &u- 
drait pas s*en tenir trop rigoureusement à la date qu'il porte, 22 oc- 
tobre 4573, Cette date ne marque que le point culminant d'une pen- 
sée, qui s'est préoccupée du règlement de ses affaires longtemps 
avant et encore après. De même que son testament est suivi de cinq 
codicilles qui se succèdent jusqu'en février 4575, ainsi dut-il être 
précédé de plusieurs projets de donation ou testament, qui ne la 
satisfaisaient pas entièrement et n'étaient pour ainsi dire que des 
ébauches de sa volonté. 

C'est sans doute à une de ces ébauches que M. Jules Bonnet a 
emprunté le fragment publié dans le BuUeiin de l'histoire du protes- 
tantisme (n® du 45 avril 4889). Après avoir déploré les guerres de 
religion, <c où Ton voit rechercher non seulement la vie et les biens, 
« mais jusqu'aux âmes et à la conscience^ qui ne sont qu'à Dieu 
« seul, » Renée de France avoue qu'elle n'attend des créatures aucun 
remède, et elle prie le Dieu tout-puissant <r qu'il fksse la grâce au 
« Roy, à ses frères, à la Reyne-mère et Conseil de se retourner à 
« luy, le connaître, servir et honorer selon sa parole. » Si le spectacle 
des guerres civiles, du trouble et des deuils qu'elles portaient dans 
les familles nous explique les sentiments de tristesse patriotique qui 
animaient la duchesse de Ferrare, il n'aurait pas sufB pour la déter- 
miner à dicter ses dernières volontés. Il a fallu pour cela les coups 
redoublés de la mort frappant dans les rangs de ses amis ou de ses 
proches, et, bien plus, quelque catastrophe publique l'avertissant que 
ses adversaires ne reculeraient pas devant un cnme pour se débar- 
rasser d'elle. C'est ainsi que la mort de F. d'Andelot, due manifes- 
tement au poison, décida sans doute l'amiral Coligny à faire son 
testament. (Archiac, 4569.) Pour l'acte de notre princesse, il n'y a 
pas à chercher bien loin. Renée était venue à Paris, peu après la 
reine de Navarre, afin d'assister au mariage du jeune Henry, qu'elle 
aimait beaucoup. La mort subite de Jeanne d'Albret (40 juin 4572), 
l'assassinat de Coligny et les atroces massacres qui marquèrent la 
nuit de la Saint-Barthélémy et les jours suivants, auxquels elle put 
faire échapper la fille de L'Hôpital dans son hôtel de Laon, enfin, la 
mort du chancelier lui-même (43 mars 4573), son grand protecteur 
à la cour de France, qui mourut dans son château de Vignay (par 
Étampes), brisé de douleur et d'indignation; toutes ces calamités 
privées et publiques ébranlèrent profondément la santé de Renée de 
France, qui, jusque-là, s'était bien maintenue. Ne faisait-elle pas 
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de duché ; » en d'autres termes, donner un domaine dont les revenus 
représentassent le capital de la dot. Renée avait alors cinq ans et 
Gharles-Quint en avait quinze ; la funeste rivalité entre lui et Fran- 
çois P' ne tarda pas à éclater, et le mariage n'eut jamais lieu. 

Douze ans plus tard, François I^ mariait sa belle-sœur à Hercule 
d'Esté, héritier présomptif du duc de Ferrare et Modène, sans se 
soucier d^autre chose que d'en faire un des pivots de sa politique 
anti-espagnole dans le nord de Tltalie. Quant aux intérêts de sa 
pupillCi voici comment les défendait ce singulier tuteur. Le contrat 
de mariage, conclu à Saint-6ermain-en-Laye, le 49 février 4527% 
par ordre du Roy, stipulant au nom de la princesse, âgée de dix-sept 
ans, abaissait le chiffire de sa dot à 50,000 écus d'or. En outre, 
40,000 livres de rente lui étaient assignées, en titre de duché, 
payables six mois après la célébration du mariage. D'ailleurs il était 
loisible au Roy de retirer ladite rente en lui payant 200,000 écus d'or. 
Moyennant cette dot, la fille de Louis XII renonçait, en faveur du roi 
très chrétien ou ses héritiers, à tous ses droits successifs, paternels 
et maternels. En résumé, le chiffire de son patrimoine était réduit de 
600,000 à 250,000 écus d'or; c'était plus de la moitié de sa fortune 
que le Roy enlevait à sa belle-sœur d'un trait de plume. Aussi com- 
prenons-nous que plus tard la duchesse, devenue majeure et maî- 
tresse de ses biens, n'ait pas craint d'appliquer à ce deuxième contrat 
le terme de spoliation. Heureusement, pour garantie du paiement des 
42,500 livres de rente, le Roy lui cédait en nantissement les duchés 
de Chartres, Gisors et Vernon. Mais, comme le revenu de ces 
domaines ne parfeûsait pas celte somme, le roi, peu après son retour 
en France, t pour lui faire entière justice sur ces droits, i lui donna 
la seigneurie et forêt de Montargis ; mais, par contre, on lui avait, 
quelques aimées après, distrait les terres de Gisors et Vernon, qui 
formaient le principal de son revenu, et, d'ailleurs, on ne lui avait 
jamais payé intégralement sa dot. 

Tant que la dudiesse de Ferrare fût en Italie sous puissance de 
mari, elle ne parait pas s'être sérieusement occupée de revendiquer 
ses droits ; aussi bien c*eùl été à Hercule dEste à le ^re. Mais, à 
mesure que ses euf^its grandirent, la préoccupation de leurs intérêts 
s*accruU et, une fois veuve et rentrée en France, elle entama une 
série de démarches pour revendiquer ses droits d'héritière. Depuis 
1 560, nous voyons Renée de France multiplier ses visites à la cour 
ou ses requêtes au Roy « aes lettres à la Reyue*mère. au connétable de 

t. Bibl. Mt., fiMMU fhuiK«i», a* ^719. 
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Stipulations da deuxième contrat de mariage de Renée avec Hercule 
d'Esté, entre autres, qu'au lieu de lui payer les 250,000 écus d'or 
convenus» on lui avait promis une rente de 42,500 écus, en lui bail- 
lant par forme d'engagement le duché de Chartres, le comté de 
Gisors et la terre de Montargis. Or ces terres étaient loin de produire 
des revenus équivalents au capital dotal, et sa partie se trouvait gra- 
vement lésée. En conséquence, il réclamait Tannulation dudit contrat 
et la restitution à la duchesse de Ferrare de la moitié des fiefs, biens 
et deniers laissés par ses père et mère. 

Par contre, le procureur général, avocat de la couronne, invoquait 
la prescription, rappelait que, pendant plus de trente années. Renée 
de France n'avait rien réclamé, et d'ailleurs que, par une des clauses 
de son contrat, elle avait renoncé en faveur de François P' et ses 
héritiers à tous droits successifs provenant de ses parents, et, enfin, 
que le revenu de ses trois domaines, Chartres, Gisors et Vemon, et 
Montargis la dédommageait amplement. L'avocat de la duchesse 
répliquait que, en vertu de l'article 434 de l'ordonnance de 4539 
rendue sous ce même Roy François P% « toutes dispositions d'entre 
« vifs ou testamentaires faites par donateurs ou testateurs au profit 
<c de leur tuteur étoient nulle de plein droit. » Or, c'était précisément 
le cas du deuxième contrat de mariage de Renée, puisqu'elle était 
alors âgée de dix-sept à dix-huit ans et avait François P' pour tuteur. 
Le procès,* — car c'était un véritable procès, — avait déjà duré près 
de deux ans : Charles IX en était fort ennuyé, car le bon droit de sa 
tante était clair, mais sa propre caisse était épuisée par la guerre 
civile. U avait fait ofiVir à Renée 60,000 livres de pension viagère, 
afin qu'elle se désistât; mais elle avait refusé, exprimant son indi- 
gnation qu'on la crût capable de saccifier les intérêts de ses enfants. 
D'autre part, le Roy craignait, en repoussant cette réclamation pure- 
ment et simplement, de se brouiller avec la puissante maison des 
Guise, à laquelle Renée était alliée par sa fille aînée. Les deux 
duchesses tinrent bon, et ce fut le jeune roi qui finit par capituler. 

Par deux actes, passés à Yillers-Cotterets, le 23 décembre 4 570, 
Charles IX faisait avec sa tante la transaction suivante *. La duchesse 
de Ferrare reconnaissait la validité de son contrat de mariage avec 
Hercule d'Esté, et ratifiait les renonciations qu'on y avait faites, en 
son nom, à tous droits successifs sur les fiefs, meubles et deniers de 
ses parents. Le Roy, de son coté, l'exonérait de toutes dettes provenant 



1. V. Arch. oat., fonds dn Palai8*Royal. Papiers d'Orléans, provenant de 
Montargis, R« 750. 
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duchesses durent commencer un nouveau procès, cette fois non plus 
contre le roi, mais contre le procureur général et les bourgeois de 
Montargis, et ce procès durait encore à la mort de Renée. En atten- 
dant, elles gardèrent la jouissance des Oefs et domaines dont elles 
avaient possession. 

Aux yeux de Renée de France, d'ailleurs, Tessentiel était qu^on 
eût reconnu son bon droit ; après cette victoire morale, elle pouvait 
&ire son testament en toute liberté. 

Les dispositions qu'elle prit en faveur de ses enfants sont déjà bien 
éclaircies par les détails qui précèdent La duchesse de Ferrare avait 
deux fils : Alphonse Taîné, qui, en 4560, avait succédé à son père 
sur le trône de Modène et Ferrare ; et Louis, alors âgé de trente- 
cinq ans et qui n'était pas encore marié. Elle instituait Tainé léga- 
taire de tous les biens qui resteraient, une fois ses dettes payées et 
tous les autres legs entièrement exécutés ^ ; mais, bien entendu, en 
sa qualité de prince régnant à Tétranger^ il ne pouvait être question 
de flefs français, pourvus de droits seigneuriaux. 

Quant au cadet, qui, lui, pouvait à volonté rester Italien ou reven- 
diquer la qualité de Français, elle lui donnait un de ses trois châteaux 
de Gisors, Vernon ou Gien (en cas d'homologation de la transaction) à 
son choix; plus 2,000 écus d'or de rente et deux bagues de diamant 
et d'émeraude, que feu son mari le duc Hercule d'Esté lui avait 
offertes à ses « espousailles, » aûn, disait-elle, de a lui donner sou- 
« venance de se marier. » Ce touchant souvenir ne fit guère d'im- 
pression sur Louis d'Esté, car, peu d'années après, il entrait dans 
les ordres et devenait évoque de Ferrare. 

Ses trois fllles étaient : Anne (née en 4534), épouse en premières 
noces du duc François de Guise, et en deuxièmes de Jacques de 
Savoie, duc de Nemours *, Lucrèce (née en 4 535) , qui avait épousé le 
duc d'Urbin, plus jeune qu'elle de quatorze ans, mais avait été obli- 
gée de s^en séparer et vivait à la cour de Ferrare ; enfin, Léonore (née 
en 4 537), qui ne se maria jamais. Ces filles de Renée étaient, au dire 
de Muratori, les princesses les plus accomplies par leur beauté et 
leur intelligence qu'on pût voir ; mais Léonore, un peu délicate de 
santé, était douée d'une âme rêveuse et mystique et d'un talent lit- 
téraire bien faits pour inspirer une passion ardente à un poète. On 
sait comment Torquato Tasso expia par une captivité de trois années 
le crime d'avoir laissé percer son sentiment pour la belle « donna. » 

1. C'est-à-dire le restant des 250,000 écas d'or de sa dot, que le roi Charles IX 
avait promis de loi payer sans nouveau délai. 
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dations ne satisfont pas encore la générosité de son cœur; Renée 
veut encore laisser à chacun d'eui un souvenir personnel. M* Jehan 
de Chesneau, seigneur des Clerbaudières, était à son service depuis 
plusieurs années, avec sa femme, ses filles et un autre Chesneau : 
le père était maître d'hôtel, la mère dame d'honneur, François (un 
frère ou fils), secrétaire; Renée et Suzanne étaient filles de corps. 
La duchesse leur lègue toute sa vaisselle d'or et de vermeil; plus 
42,000 1. t. 

H"* Renée de Thunes^ (son autre dame d'honneur), qiû l'avait 
« servie de tout temps, » comme elle le dit, était veuve de M. Char- 
don, seigneur de Lugny et de Milly, qui avait été son maitre d'hôtel 
(en 4570), et avait laissé deux jeunes fils. Lia bonne duchesse lui 
assure une pension viagère de 500 1. 1. et lui lègue deux belles pièces 
d*orfevrerie. A M* Jean Escoréol (ou Scorcol) et J. Bellanger, son 
maitre des requêtes et son solliciteur, ainsi qu'à ses deux médecins, 
un Italien, M*Giovanelli, et un Français, Rousset, elle laisse quelques 
milliers de livres tournois. Son aumônier, M* Paul Arigon, qui obtient 
4,000 1. t., soulève une question particulière : quelle était la nature 
de ses fonctions près de la duchesse ? Son nom trahit une origine 
italienne et catholique; et, en effet, nous voyons .par des lettres de 
lui adressées à Renée qu'il lui écrivait en italien et signait Paolo 
Arrigone'. Il est probable qu'il faisait déjà partie de sa maison 
lorsqu'elle résidait à Ferrare et qu'il était alors chargé de lui dire la 
messe et de distribuer ses aumônes. Nous supposons (l'hypothèse 
ne paraitra-t-elle pas trop hardie ?) que, lorsque la duchesse rentra 
en France, Arrigone demanda à l'accompagner, la suivit dans sa 
conversion au protestantisme et continua à être le ministre de ses 
charités. Cela paraîtra moins extraordinaire à nos lecteurs, si nous 
ajoutons qu'elle avait accueilli des ministres d'autres pays, entre 
autres Bellerive et Juan Ferez, le réfugié espagnol qu'elle encoura- 
gea à poursuivre la version espagnole du N. T. Cela n'empêche pas, 
d'ailleurs, la duchesse d'entretenir à Montargis un ministre attitré 
pour l'exercice régulier du culte protestant. C^étail François Horel, 
seigneur de CoUonges, qui lui dut la vie à la Saint-Barthélémy. 

Après quelques legs de peu de valeur à ses domestiques, il n'y a 
plus à relever que le legs f^it à l'Hôlel-Dieu de Montargis. Renée de 
France était trop bonne pour que le sort des malades lui lût indiffé- 

1. Et non pas de Termes, comme je l'ai écrit, par one erreur de lectore, dans 
le premier arUcle. 

2. Bibl. nat., fonds français, n* 3230. 
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certes, au milieu des tribulations de sa vie à Ferrare, elle en avait 
eu grand besoin. Mais il est un bienfait divin qu'elle exalte par-des- 
sus tous les autres, celui d'avoir été « instruite en sa pure parole et 
« vérité, » c'est-à-dire d'avoir été initiée à cette connaissance de la 
Bible, que les réformateurs avaienl substituée au pape comme l'au- 
torîté suprême en matière de foi. Si Ton doutait qu'il y ait là une 
allusion à sa conversion au protestantisme, on n'a qu'à méditer les 
lignes suivantes où elle demande pardon de ses péchés et offenses. 
Une princesse catholique n'aurait pas manqué, ici, de réclamer Hn- 
tercession de la Vierge et des saints ou d'instituer la célébration de 
messes pour sa délivrance du purgatoire. Ici, rien de tout cela : 
Renée n'invoque que « les mérites de Jésus-Christ, vray médiateur, 
« intercesseur, sacrificateur et sauveur, lequel a été fait notre Rédemp- 
« tion par sa mort et passion. > Que Ion rapproche cette déclaration 
de ces mots du testament de Coligny : < Cherchant en Jésus-Christ 
c et par luy seul mon salut et la rémission de mes péchés, suivant 
« ce qu'il m'a promis par sa parole, je me tiens et souscrits à la 
« même confession de foy que ceux de l'Église réformée de œ 
« royaume, > et, sans doute, on n'y trouvera pas une adhésion aussi 
explicite au symbole dogmatique des calvinistes; mais, au fond, c*est 
le même principe, la justification par la foi, non par les œuvres, et 
la même résolution de « faire confession de la t^raye piété de cœur et 
d de bouche jusques à la fin de son dernier soupir ! > 

11 est un troisième point sur lequel le testament de la duchesse de 
Ferrare s'accorde absolument avec les autres testaments protestants 
du XTi* siècle; c'est celui où elle ordonne que < son corps soit inhumé 
« sans cérémonie ou pompe funèbre autre que la eonduite de ses 
« gentilshommes et autres gens de sa maison. » M"* de ChftUllon^ 
la mère, avait déjà exprimé le même désir ; son fils, l'amiral Coli- 
gny« avait voulu aussi que c son corps fût mis auprès de celui de sa 
« première femme, sans aucune pompe funèbre, ni aultre cérémonie 
« que celle qu on fait aux enterrements de la religion protestante, » 
et vingt années après, le grand C.ujas laisse une volonté identique. 
Cette extrême simplicité est une protestation contre la pompe des 
obsèques catholiques, qui est tout à f^it conforme à l'esprit de Calvin 
et se retrouve encore dans les usages funéraires des C^ys-Bas et de 
rËcosse. 

Renée de France termine par des exhortations morales et reli- 
gieuses à ses enfiints. Elle leur « eiyoint avant tout d'entretenir 
« entre eux une paix mutuelle et surtout firatemeile, étant l'union le 
€ plus sûr moyen pour la conser^ition et raecroissement de leurs 
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enlre ses serviteurs catholiques ou protestants, français ou italienSf 
et nous savons qu'elle en avait de diverses religions. 

Si Ton rapproche ce fait qu'elle maintint la neutralité de Montar- 
gis pendant les guerres de religion de ses belles paroles sur « rftme 
a et la conscience qui ne sont qu'à Dieu seul, » on reconnaîtra, je 
pense, avec nous, chez la duchesse de Ferrare une largeur de vues, 
une grandeur d'âme, tranchons le mot, une tolérance presque incon- 
nue au XVI* siècle. 

En dernière analyse, Renée de France, à notre avis, réalisa, dans 
sa vie si agitée, les paroles que sa mère Anne de Bretagne avait adres- 
sées à son mari, comme Louis XII la plaisantait sur la petite tulle 
de sa fille qui la rendrait plus difficile à marier : « L'amour qui s'at- 
« tache à la beauté du corps passe aussi promptement que son olyei; 
a celui qu'inspire la beauté de Tâme n'est point sujet à changer, car 

(c son objet est immortel ! » 

G. Boubt-IIacrt. 



LA MARQUISE DE GUDANES 

AGENT POLITIQUE EN ESPAGNE A LA FIN DU XVII* SIÈCLE. 

Dans le tome II de son important ouvrage intitulé : La Diplomatie 
française et la Succession d* Espagne \ et qui est consacré à l'his- 
toire du deuxième traité de partage, M. A. Legrelle cite à diverses 
reprises des avis secrets adressés aux agents diplomates français, 
pendant les années 4696 à 4698, par une marquise de Gudana. Ces 
avis curieux et piquants nous fournissent sur les intrigues de la cour 
catholique et les « dessous » de la diplomatie très chrétienne ou 
impériale des indications qu on aurait tort de dédaigner. Bavardages 
de femme, à vrai dire, mais de femme bien informée, sinon des 
grands secrets d'Élat, tout au moins du manège des personnages 
qui détiennent le pouvoir ou en occupent les abords. Puis ces avis 
empruntent une certaine importance à la personnalité même de leur 
auteur qu'il convient pour cela de déterminer exactement. Voici ce 
qu'en dit M. Legrelle : 

Durant la période de guerres qui ne se termina qu'en 1697, vers la 

1. Paris, Pichon. — Ce tome II porte la date 18S9, mais il n'a été publié 
qa'en 1S91. 
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Le passage qu'on vient de lire ne renferme rien qui ne soit par- 
faitement exacte mais peut-être M. Legrelle aurait- il encore aug- 
menté l'intérêt de ses révélations sur la dame de Gudanes'en nous 
faisant connaître qu'elle était la mère d'une femme aussi célèbre en 
France qu'en Espagne, la mère de H"' d*Aulnoy. C'est cette Gudanes 
qui, attirant sa ÔUe à Madrid, où elle résidait dès avant 4679, nous 
a valu la Relation du voyage d'Espagne, et c^est probablement ce 
qu'elle a fait de mieux pendant sa longue et bizarre existence. 

Judith -Angélique Ije Coutelier, (111e de Louis Le Coutelier, sei- 
gneur de Saint-Pater, et de Judith de Beringhen^ qui se foisait 
volontiers appeler c de Saint-Pater, » épousa d'abord Nicolas-Claude 
Le Jumel, seigneur de Barneville, qui mourut avant le 8 mars 4666, 
puis, en secondes noces, le marquis de Gudanes'. Un procès très 
scandaleux de chantage où elle fut mêlée avec sa fille et une tenta- 
tive d'escroquerie qu'elle exerça sur son gendre François de la Motte 
d'Aulnoy obligea cette aimable personne à s'expatrier dès 4669, ou 
peut-être seulement quelques années plus tard^. La Gudanes aila- 
t-elle directement en Espagne ? On l'ignore. Stanhope affirme qu'elle 
était à Rome au moment des affaires de Messine, par conséquent 
vers 4676, et que c'est à Rome qu'elle aurait volé à un secrétaire de 
l'ambassade de France des papiers importants qui, remis à un qni^ 
nish gallant, auraient été l'origine de sa fortune en Espagne, où 
Charles II lui fit servir une pension. Au temps de Marie-Louise 
d'Orléans et pendant les premières années de la palatine de Neubourg, 
on n'entend point parler d'elle. Mais, vers 4696, son nouveau 
rôle se dessine; la marquise de Gudana, comme on la nommait 
là-bas, se met au service des agents que Louis XIV avait envoyés 
en Espagne avant la reprise officielle des relations diplomatiques ; 
elle entretient avec eux un commerce de lettres suivi dont des frag- 
ments importants sont conservés parmi les dépêches de ces agents, 
et plus tard de l'ambassadeur d'Harcourt; elle dirige un c jardin 
politique » où le tout Madrid de Tépoque fréquente et où se traitent 
les marchés qui, alternativement, font passer tel ou tel Grand dans 



t. JaK Dictionnaire critique, 2* édit. (Paris, 1872), p. 1306, et Cabinet des 
titres, dossiers Bbeinoben, Lb Couthuba et Lb Jumbl. — Dirers antears, 
confondant la mère et la flile, ont dit à tort que ia Gudanes était sœor du pre- 
mier écuyer Henri de Beringhen, mort le 30 mars 1692. Elle était sa nièce, et, 
comme le dit l'annotateur des mémoires de Sourches, la c cousine germaine do 
défunt marquis de Beringhcn, > c'est-à-dire de Jacques-Louis, fils de Henri. 

2. Gudanes ou Gudannes, château de la commune de Châteaa?erdon (Ariège). 
Le marquisat de Gudanes appartenait à la famille' Salles, aujoard'hoi éteinte. 

3. F. Ravaisson, Archives de la Baslille, t. VII, p. 335. 
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eneore Yold lady que connut Stanhope en 4698, mais elle était déjà 
en tout cas une femme d'un certain âge et de grande expérioice, 
puisque nous voyons M"*"* d'Aulnoy, dans une occasion, accepter 
d'être dirigée et même un peu grondée par elie^ De plus. Fauteur 
de la ReUUion dit de sa parente que « le roi Ta foite marquise en 
Gastille > et qu'elle est considérée et traitée à la cour comme tUu- 
lada^. Voilà qui convient encore très bien à la Gudanes. En effet, 
il est permis d'admettre, quoique nous n'en ayons pas de preuve 
décisive, que Charles II tint pour bon le titre que la veuve du mar- 
quis de Gudanes avait apporté de France et lui accorda le droit de le 
porter dans son royaume en lui assurant les prérogatives des titiés 
de Gastille. Mais comment Gudanes est -il devenu Gndaila et non 
Gudana? A-t-on prononcé en France, au xvu* et au xvm* siède, 
Gudaigne, comme le ferait croire le Mercure de 4705, ou la ébtot» 
mation est -elle du fait des Espagnols? Les deux hypothèses sont 
admissibles. De toutes façons, la différence est peu essentielle, et nul 
ne contestera que la Gudanes française et la GudaMa e^Nignole ne 
soient bien certainement une seule et même personne. Il n^était point, 
semble-t-il, inutile de rendre cette identité évidente, car elle 
donne aux avis secrets de la marquise un peu plus de valeur; d'antre 
part, elle permet de mieux expliquer certaines circonstances dn 
voyage de M"^ d'Aulnoy dont sa Relation ne parle qu'en termes 
fort ambigus. 

Alfred Moeel-Fatio. 

t. ROaiion, p. 337. 

2. Relation, p. 317 et 346. 
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ter à travers tant de vieux registres ignorés. Il savait bien, d'ailleurs, 
qu'il y puisait de quoi reconstituer la société dont il voulait peindre 
les mœurs et les institutions. Depuis plus de dix ans, il était tout 
entier à l'histoire des municipalités et des paroisses bretonnes du 
xYiu* siècle. On a cité assez souvent son Histoire de la rétm^iùn de la 
Bretagne à la France^ qui fit d'abord sa réputation, pour qu'en ce 
moment je m'arrête surtout sur une œuvre moins connue et malheu- 
reusement inachevée. On en trouvera les fragments épars dans le 
Bulletin de la Société académique de Brest et dans les Annales de 
Bretagne, 

Pour ne parler que des Annales^ il faudra désormais qu'elles soient 
dépouillées par quiconque voudra aborder Thistoire du tiers état à la 
fin de l'ancien régime. Les articles de M. Dupuy y seront une mine 
inépuisable, grâce à la richesse de leurs informations. Gomment, en 
effet, pourrait-on aujourd'hui étudier à fond le régime financier des 
villes de Tancienne France sans demander à M. Dupuy quels étaient 
les revenus des communautés bretonnes, quelles charges leur impo- 
sait le pouvoir central, quels étaient leurs budgets? Coounent parler 
d'offices municipaux sans s'être enquis à l'avance de œ que fiirent 
les créations d'offices dans une des provinces les plus opposées à la 
fiscalité royale? M. Dupuy dira que les offices étaient pour la royauté 
la « matière imposable » la plus souple et la plus féconde; et il mon- 
trera comment le gouvernement les multipliait à profusion. Pour qui 
tentera de |)énétrer dans le détail de la vie urbaine, il sera encore un 
guide très sûr; car il décrit par le menu les folies des écoliers ou des 
laquais et leurs guerres intestines, aussi bien que les cérémonies 
ofliciellos et les fêtes publiques; ou bien il montre la fureur du jeu 
s emparant d'une partie de la société, et un gouverneur de province 
laissant ses gens atTermer le droit dc^ tenir tripot en dépit des ordon- 
nances. 

Si Ton veut établir avec précision quelle était la condition des classes 
rurales avant la I\évolution, il faudra encore rechercher dans les 
Annales de Bretagne tout ce que M. Dupuy a rassemblé sur cette 
nuitière do renseignements précieux. On y verra décrits les abus de 
la Ci>rvoo des chemins ou le régime sanitaire des campagnes. M. Dupuy 
laisse dos |Kigos saisissantes sur les épidémies, sur ces églises qui 
fUrout, au wui* siôcU\ dos foyers dinfecUon, sur Torgueil des riches, 
qui voulaient à tout prix être inhumes dans les églises, sur des 
fiibriquos que leur avidité et leur imprudence poussaient à substituer 
les églises aux cimetières. De telles études intéressent grandement 
Thistoire générale. O qu'elles mettent eu lumière peut être rapproché 
avec flruit du clwipitre écrit par Dulaure sur le cimetière des lunocents 
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vie publique, tantôt attaquant à la tribune i^honnéte mais maladroit 
M. de BournissaCy tantôt songeant, après une adresse des Amis de la 
Constitution d'Aix, c à intervenir directement et en personne à Aix 
et à Marseille > (p. 504). La maladie et la mort Pen empêchèrent. Le 
livre de H. Guibal indique avec soin ce côté curieux de la vie du grand 
orateur, mais il est surtout du plus grand intérêt pour l'histoire de 
la Révolution en Provence. Puisé aux sources locales^ il est écrit avec 
talent et avec une grande sûreté de jugement. Il montre que les mou- 
vements des émigrés au delà des Alpes fournirent un prétexte aux 
violents (p. 376), dans quel abandon se trouvèrent les modérés qui 
essayèrent de lutter contre eux. Le chapitre sur Lieutaud est à c^ 
égard des plus curieux. Signalons encore l'opinion de H. Guibal 
sur la division de la France en départements (p. 495) et aussi les 
détails qu'il donne sur Bernadotte, alors adjudant au Royal-Marine 
(p. 221). 

On voudrait posséder sur la période révolutionnaire dans chaque 
département un recueil tel que la RévoltUion dans le département 
de V Yonne; essai bibliographique, par M. Henri Mongbaux (Picard, 
in-8o}. Non pas quUl soit parfait, un ouvrage de ce genre ne Test 
jamais, et Fauteur reconnaît lui-même, avec trop de modestie, son 
« imperfection et ses nombreuses lacunes, > mais il suppose des 
recherches aussi longues que patientes, et il rendra aux travailleurs 
les plus grands services. Ne comprenant pas moins de 3,420 articles, 
il est, en outre, muni de tables qui rendront faciles les recherches. 
On Tutilisera beaucoup, non seulement au point de vue de la biblio- 
graphie révolutionnaire de TYonne, mais encore à d'autres titres. On 
y retrouvera, en effet, à côté de détails très précis sur l'organisation 
administrative de ce département, une véritable histoire de la presse 
locale de i 788 à i 800 et dos pamphlets dont M. Monceaux donne des 
extraits (p. 497). Signalons encore les nombreux renseignements qu'il 
renferme sur l'histoire des familles et la biographie des personnages 
révolutionnaires qu'un lien quelconque rattachait à l'Yonne, notam- 
ment tout ce qui a rapport à Lepelietier-Saint-Fargeau (p. 284 et 
suiv.). C'est, en résumé, un de ces livres très utiles dont on se sert 
plus souvent qu'on ne les cite et dont il convient par cela même de 
remercier les auteurs * . 

La défense nationale dans le Nord de 4792 à 4802 (Lille, Lefebvrc- 

1. Quelqacs menues observations. N* 2389, H fallait dire que François- Xavier, 
dit Lusace, était le comte de Lusace, flis d'Auguste III de Pologne ; p. 457, lire 
Durand-Maillane, et non Mailiaux ; le nom de Marie Prou (n* 1538) ne se retrooTe 
pas à la table des noms de personnes. Ajoutons encore qae ce volume oflfire le 
plus grand intérêt pour l'étude de l'imagerie populaire. 
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les qualités qui distinguent sa dernière publication : Un Agent poli" 
tique sous la Révolution; Pierre Chépy, 4792-4803 (Grenoble, 
F. Allier, in-8®). C'est une étrange carrière que celle de ce person- 
nage, né à Paris en 47T0, successivenmnt secrétaire de la légation à 
Liège et à Lisbonne, employé à Tarmée de Dumouriez et en Dau- 
phiné, vice-consul à Rhodes puis à Jersey, commissaire de police à 
Brest sous TEmpire et mis enfin à la retraite sous la Restauration. 
M. Delachenal Ta racontée sous une forme définitive et le jugement 
quil porte sur Chépy sera certainement ratifié par tous ceux qui ont 
rencontré le personnage. Au demeurant il n*est point défavorable-, 
Chépy fut sincère et désintéressé, remplit ses diverses fonctions sou- 
vent avec intelligence et toujours avec zèle, et on n*a rien de san- 
glant à lui reprocher. Il faut remercier M. Delachenal de nous l'avoir 
fait connaître. 

Le livre de M. A. Fourxiee sur Napoléon I^ a eu beaucoup de 
succès en Autriche et en Allemagne, et c'est un succès mérité comme 
c'est une excellente idée d'en faire une traduction française. Le 
premier volume de celle que nous donne M. Ë. Jjeglé (Bouillon, 
in-S"") va de n69 à 4802, et la lecture en est aussi attachante qu'ins- 
tructive. M. Foumier est très au courant de la bibliographie de son 
sujet, sa narration est nette et claire et son jugement sur Napoléon 
me parait, dans l'ensemble, d'une grande justesse, plus que celui 
qu'il porte sur la Révolution. S'il a raison dMnsister sur le côté dog- 
matique, religieux pourrait-on dire, de la propagande armée faite 
par la Révolution, je ne crois pas qu'il soit complètement exact d'af- 
firmer que, « quand il s'agit de savoir si l'on allait garder lors de la 
paix les pays conquis par la guerre, on ne se décida plus d'après des 
considérations idéales, mais d'après un besoin matériel » (p. 246). 
Les considérations idéales eurent aussi leur part dans la conquête, 
et beaucoup des pays annexés la réclamèrent pour se garantir contre 
le retour de l'ancien régime. La domination française parut à cer- 
tains assurer la durée des institutions libérales, de même que l'Em- 
pire en France, comme le marque fort bien M. Foumier, rendit défi- 
nitives une grande partie des acquisitions politiques et sociales de la 
Révolution. Mais, si tel fut le résultat heureux de l'Empire, l'empe- 
reur n'en mérite pas pour cela beaucoup de reconnaissance, car il a 
rempli cette tâche, « non point pour rendre heureux les Français..., 
mais pour donner des fondements solides à l'édifice de sa puissance 
universelle » (p. 254). S'il a reconstitué la France, c'est pour satis- 
faire son ambition, cette ambition sans limites, qui commença par 
viser à dominer la Corse et finit par aspirer à la suprématie du 
monde, dont M. Foumier a montré la genèse dans une remarque 
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faits. Elle Ta maintenant. Voici, en effet, ce qu'on lit à la page 300 
du nouveau volume : « Je termine ici ces souvenirs qui doivent se 
clore avec la fin de ma carrière politique. • Et cette phrase est datée 
de Valençay, août 4846. Tombé du pouvoir quelques mois avant 
(24 septembre 4845), Talleyrand écrivait pour remémorer ses ser- 
vices et se ménager une rentrée. 11 cessa de le faire quand il vit que 
la Restauration, tout en le traitant avec égards, ne le rappellerait 
pas au ministère, et il ne reprit la plume qu'après 4830, quand 
l*avènement d^une autre dynastie donna de nouvelles espérances à sa 
toujours jeune ambition. C'est à peine si les accusations de Savary 
le forcèrent, en 4824, « d'ajouter quelques mots à ces souvenirs • 
sur un événement dont il s'était bien gardé de parler et pour cause, 
la mort du duc d'Enghien. Sa défense est habile et d'autant plus 
assurée qu'il savait parfaitement que les archives n'avaient gardé 
aucune trace formelle de son rôle. On ne l'a connu que par des 
mémoires encore inédits, notamment ceux de Cambacérès^ n réftate 
par le dédain l'accusation d'avoir essayé de faire assassiner Napoléon 
par Maubreuil, mais, sur ce point, il arrive que le témoignage le 
plus grave est le sien propre. Voici, en effet, ce qu'il écrivait à la 
duchesse de Courlande le 20 mars 4844 : c On parlait aujourd'huy 
* d'une conspiration contre l'empereur et Ton nommait des généraux 
parmi les conjurés, tout cela vaguement. Si l'empereur était tué, sa 
mort assurerait les droits de son fils... Tant qu'il vit, tout reste 
incertain et il n'est donné à personne de prévoir ce qui arrivera... 
L'empereur mort, la régence satisferait tout le monde parce que ton 
nommerait un conseil qui plairait à toutes les opinions et que l'on 
prendrait des mesures pour que les frères de l'empereur n'eussent 
aucune influence sur les affaires du pays. » Et il terminait ainsi : 
« C'est Marcoucy qui vous porte cette lettre que vous brulerés aussi- 
tôt que vous Taures lue. Cest essentiel^. » Talleyrand, qui n'oubliait 
pas dans ses suppositions la nomination d'un conseil dont il aurait 
certainement fait partie, oubliait qu'on brûle rarement les lettres 
qu'on reçoit, surtout quand on vous le recommande. C'est regrettable 
pour sa mémoire. 

Il y a déjà un an, M. Max Lbclerc avait réuni en un volume du 
plus charmant et du plus vif intérêt les Lettres du Brésil (Pion, 
in-4 2) qu'il avait écrites au Journal des Débals. 11 y présentait sur 
la révolution qui venait d'avoir lieu et sur ses conséquences les obsw- 



1. Voyei le Tolome si bien fait de M. Bonlij de la Meurthe, les Dernières 
années du due d'En^hien. (Piris. 1886, iii-12.) 
^ 7Vi(/0yrafii{ intime, p. 109-171. 
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la culture intellectuelle et morale, indépendante de toutes les reli- 
gions, ne pourrait pas se joindre à celles-ci pour fournir à rftme 
nationale américaine l'élément supérieur dont elle a besoin; si, dans 
la patrie de Ghanning, de Longfellow et de Bret-Harie, la philoso- 
phie et la poésie ne peuvent pas, aussi bien qu'une religion qud- 
conque ot que le catholicisme en particulier, contribuer à rendre les 
hommes meilleurs, plus justes et plus éclairés. 

M. Leclerc n^en a pas moins tait preuve d^une grande sagacité en 
insistant sur le rôle que jouent les choses religieuses dans la poli- 
tique des États-Unis. Ce n'est pas seulement d'aujourd'hui qu'il en 
est ainsi, comme le montre M. Oscar S. Straus, dans un travail un 
peu superficiel, mais intéressant : les Origines de la forme r^^Mi* 
caine du gouvernement dans les États-Unis éP Amérique (Alcan, in-8*). 
Les deux derniers chapitres, consacrés à étudier Tinfluenoe des théo- 
ries politiques de la Bible et de Tezemple du gouvernement des 
Hébreux sur la législation américaine, sont surtout curieux. Rar 
contre, il nous est difficile d'admettre toutes les idées émises par 
M. E. de Laveleye dans la préface par laquelle il présente ce livre an 
public. Pour lui, qui dit catholique dit absolutiste, qui dit protes- 
Uint dit républicain. C'est la religion qui fleiit les monarchies on les 
républiques. M. de Laveleye oublie, en émettant cette affirmation 
trop absolue, que la religion n'est pas le seul fecteur du développe- 
ment politique d'une nation ; qu'à côté des protestants et des catho- 
liques il y a, dans tout État civilisé, un nombre considérable d'in- 
différents et que certains faits vont contre sa thèse. L'exemple de 
l'Amérique montre que le catholicisme s'accommode fort bien de 
l'extrémo liberté démocratique, et celui de la Prusse que la monar- 
chie absolue peut facilement s'établir en pays protestant. 

Les préoccupations théologico-politiques dont nous venons de par- 
ler à propos des livres de MM. Leclerc et Straus tiennent également 
une grande place dans le très important ouvrage posthume de M. Au- 
guste Carlikr, la République américaine; États-Unis (Guillaumin, 
4 vol. in-8^). Abordant à la fin de son tome III l'étude de la religion 
et du régime légal des cultes, l'auteur se range parmi les adversaires 
de l'école neutre, surtout depuis que Pécole d'État cesse de plus ea 
plus d\Hre unsectarian^ en réalité protestante large, pour devenir 
vraiment neutre. M. Cartier admet encore la liberté de conscience 
entre chrétiens, il ne l'admet pas dès qu'on sort du christianisme. 
« Il y a, » dit-il, « des limites à la libre-pensée > (p. 563). Assuré- 
ment^ mais elles ne sont pas autres que celles de toute liberté et de 
tout droit, c'est-à-dire la liberté et le droit d'autrui. En somme, 
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flemblée législative (25 mal i 840-2 décembre 4 854 ) n'est que la rqNTO- 
ductioD d'un article de V Encyclopédie générale sans les eoaporeB 
demandées jadis par un comité de rédaction évidemment trop ammi- 
reux d'une forme serrée et concise. Le second est composé surtoat 
de ces notices nécrologiques, articles de journaux écrits au lende- 
main de la mort, où se déploie à l'aise le talent de M. Spuller. D y 
excelle. Son mérite, en effet, est de s'eflhcer toujours devant les per- 
sonnages dont il parle et devant le parti dont il a été le serviteur 
dévoué. Nul n'a célébré mieux que lui les vertus des républicains de 
rage héroïque : Toubli de soi-même, la fidélité à la parole donnée, 
l'horreur de la flatterie et de Tintrigue. Et cependant il les juge : « D 
y a dans la génération de 4848, » dit-il, « à distinguer, comme en 
toutes choses, ce qui est bon de ce qui est mauvais. > C'est que, 
dédaigneux de l'esprit et de roriginalité quand même, M. Spolier 
s'attache surtout au bon sens, « le bon sens qui se reftase à pour- 
suivre l'éternelle chimère des conceptions à priori, des utopies, 
même généreuses, et surtout de cette fameuse logique à outrance, 
qui étouffe la raison sous les artifices captieux du raisonnement, et 
qui, trop souvent, mène ceux qui s^en laissent enivrer à se casser la 
télé contre le mur des obstacles qu'il s'agit de renverser. » Le bon 
sens a récompensé M. Spuller ; il lui a inspiré cet avant-propos de 
son histoire de la seconde République, où il a su dire la vérité à la 
démocratie avec tant d'affectueuse franchise. « U le fallait, dit-il lui- 
même, car il en est des partis comme des hommes : ils tombent tou- 
jours du côté où ils penchent. » On ne saurait assez méditer ces sages 
paroles. Dans ces deux ouvrages, la forme répond au fond; le style 
est, comme il convenait, solide et grave -y la phrase a du nombre et 
du poids ^ 

F^rmi les hommes dont a parlé M . Spuller, deux ont été l'criyet 
d'éludés plus approfondies, Hippolyte Garnot et Théophile FoisseL 
En lisant la première phrase de la îfoiice sur M. Hippolyte Camoij 
qu'a écrite son successeur à PlnsUtut, M. Ant. LBriviB-PoiiTiUB 
(Picard et Pion, in-S"*), j'avais craint un instant que la différence des 
opinions n'eût mêlé quelques ironies à ces éloges académiques. Il 
n'en a heureusemenl rien été. M. Lefèvre-Pontalis, tout en bisant 
avec mesure les réserves que lui commandaient ses convictions person- 
nelles, a raconté la vie de H. Garnot avec la plus courtoise et la plus 



1. On est étonné de Toir on écriTiin consciendeu^ comme M. SfmUer, réé- 
diter l'erreur des quttorxe années de la Rérolation et citer an Ters faux à la 
fin de son discours sur Béranger. 
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lienne dans le volume, d'ailleurs des plus curieux et des plus amu- 
sants, que H. le comte de HûsiiEft vient d'extraire de ses souvenirs, 
ou plutôt de son journal, une Année de ma vie, 4848^4849 (Hachette, 
in-8^). On constatera surtout que, pas plus que les ultramontains, 
l'auteur ne comprenait absolument rien aux sentiments intimes et 
aux aspirations de Tltalie. Que voulez-vous ? disaient en somme l'Au- 
triche et le pape à leurs sujets; vous n'avez ni gros impôts, ni charges 
militaires; le pays est matériellement prospère, le gouvernement 
doux et paternel; que vous faut-il donc? — Il nous faut, leur répon- 
dait-on, l'indépendance et la liberté. Pour le moment, une seule 
chose nous importe, que l'Italie soit aux Italiens. Sur ce terrain on 
ne pouvait évidemment pas s'entendre et M. de Hiibner n'en revient 
pas de voir un peuple sacrifier son repos pour une idée, ses aflbires 
et ses plaisirs au légitime souci d'une dignité que lui imposaient ses 
traditions et ses espérances. C'est à cela qu'il pensait à Milan, où il 
arriva le 6 mars, chargé d'une mission de Metternich, dans la demi- 
captivité où le tenait le gouvernement insurrectionnel De retour à 
Vienne en juillet, il y arriva à temps pour voir la révolution du 
6 octobre, Ja prise de la ville, l'avènement de François-Joseph, et les 
débuts du ministère Schwarzenberg. C'est tout cela qu'il raconte dans 
la seconde partie de son livre, sans se rendre compte de la portée des 
événements qui se passent et de leurs causes profondes, mais avec 
bien de l'agrément et bien de l'esprit. 

L'Histoire de la civilisation contemporaine, de M. Gh. Seighobos 
(Masson, în-4 2) , est un livre très bien fait. L'auteur rattache avec raison 
à deux grands faits du xvni* siècle, le mouvement de réformes à Tinté- 
rieur et l'expansion coloniale à l'extérieur, la civilisation de notre 
temps. Il montre qu^elle est due à leur développement, qu'il suit dans 
le détail du livre à la fois au point de vue politique, intellectuel, social 
et moral, sans que l'ensemble des foits lui fasse jamais perdre de vue 
les idées générales qui les dominent. Il est impossible que dans la 
masse de renseignements ainsi présentés sous une forme à la fois 
très concise, très claire et très vivante, il ne se soit point glissé 
quelques menues erreurs de détail, mais l'ensemble est d'une érudi- 
tion très sûre comme d'une lecture très agréable. C'est un livre où 
les maitres comme les élèves trouveront du profit, tout le monde de 
lintérèt. 

Louis Faigbs. 
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moins de 504 volumes, parmi lesquels on remarque : le c Ii?re aux 
ais de chêne, » qui remonte au temps d'Edouard II ; le c livre noir » 
(ou Idber niger nigro carbone notatus)^ de 4393 à 4570; le c Mémo- 
rial 1 (the book of remembrances) de la ville; le « livre des serments, 
des ordonnances, des admissions de bourgeois, • de 4496 à 4794. A 
ce premier fonds s'en syoutent trois autres : des chartes el lettres 
patentes, contenant 58 actes, dont le plus ancien remonte au rc^gne 
du roi Jean, des actes municipaux, depuis Edouard m, et enfin des 
lettres, seulement depuis Henri VI. 

Le 4 2* rapport est accompagné de douze appendices ; je n'ai à 
m'occuper ici que du neuvième. Les matières qu^il contient sont très 
variées. Pour ce qui concerne exclusivement le moyen ftge, je signa- 
lerai dans les mss. de M. John Henry Gumey un ancien recueil de 
lois anglaises, écrit dans le 3* quart du xii* siècle, où se trouve, entre 
autres documents, un texte du traité passé entre Etienne et Hoiri 
Plantagenet en 4453, plus ancien que celui du c Livre rouge » de 
rÉchiquier transcrit dans Rymer et divers volumes de mélanges; les 
archives de Tévèché d*Ely, qui doivent une partie de leur importance 
à ce fait que cet évêché forma au moyen âge un « palatinat, » comme 
celui de Durham ; les archives du doyen et du chapitre d'Ely, de Lin- 
coln, de Peterborough -, les importantes archives municipales de Glou- 
cester, qui conservent encore les originaux des chartes de libertés 
concédées par les rois du xii* et du xiu* s.; celles de Higham Ferrers 
et de Newarli, qui présentent un moindre intérêt, etc. D'excellentes 
tables complètent ces volumes si pleins de choses qu^on ne perd 
jamais son temps à les feuilleter * . 

Pour le Musée britannique, nous avons Tinventaire sommaire des 
manuscrits entrés dans cet établissement de 4882 à 4887. U a été 
rédigé sous la direction de M. Thompson, aigourd'hui directeur du 
Musée, par M. Edward J. L. Scott, qui lui a succédé à la tête du 
déparlement des manuscrits. Il renferme la mention de 4 ,526 manus- 
crits, 5,994 chartes, 2,428 sceaux détachés et de 4 papyrus provenant 
d'Herculanum, outre la riche collection de papiers d'État et autres 
provenant du duc de Newcastle, ministre sous le règne des trois pre- 

1. The manutcripU of the duke of Beau fort, the earl of J)onough$iufre, 
and othersy 640 p. ia-8*. Prix : 2 sh. 6 d. Pages 582 et 583, M. J. A. Bemiet, 
dans l'inventaire des mss. appartenant aux doyen et chapitre de Peterboroagby 
a publié intégralement des notices concernant le Domesdap book; il n'a pas 
mentionné que deux d'entre elles ont été copiées dans le c Dialogns de Scac- 
cario ; • on les trouve tout au long dans les Select Charters de Stabbs, aux 
pages 202 et 208 ; il était donc superflu de les publier à nouTeau. 
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les indications bibliographiques les plus précises qui s'y rapportent. 
C'est un guide très précieux pour toute personne qui désire travailler 
au P. Record OfOoe, ainsi d*ailleurs qu'aux autres dépôts d'archives 
de Londres (British Muséum, Probate registry, où sont enregistrés 
les testaments, archives municipales de Londres, bibliothèque du 
palais de Lambeth, collège des hérauts d'armes), à la Bodléienne 
d'Oxford et à la bibliothèque de l'université de Cambridge. Il y a 
sans doute de la confusion dans ce livre; mais il est si plein de faits 
qu'on n'ose s'en plaindre, et il est muni d'un excellent index, ce qui 
répare bien des choses. 

Dans cet index, l'auteur renvoie souvent au manuel de M. Sou, 
dont la seconde édition a paru peu après le livre de M. Rye *. A vrai 
dire, cette seconde édition, qu'on nous présente comme « nouvelle et 
améliorée, » n'est qu'une réimpression littérale de la première, vieille 
aujourd'hui de trente-cinq ans. Gela saute aux yeux à chaque page; 
sans cesse il y est question des dépôts d'archives conservés à la Tour, 
dans la maison du chapitre de Westminster, à Carlton ride, etc. 
C'est toujours H. DuflUs Hardy qui est à la tête des archives de la 
Tour de Londres, et M. Panizzi qui dirige le British Muséum. Natu- 
rellement aussi, les mentions bibliographiques s'arrêtent à l'année 
4855. L^éditeur n^a pas pensé qu'il eût été profitable pour tout le 
monde de mettre l'ouvrage au courant. 11 faut bien croire qu'il espère, 
malgré tout, retirer un bon profit de la vente du L'vre, puisqu'il a 
fait les frais d'un beau papier et d'une impression soignée, mais il 
sera permis de regretter, au nom de la science, que l'ouvrage tra- 
hisse si parfaitement les promesses de son titre. Si démodé qu'il soit, 
le manuel de Sims peut encore maintenant rendre des services ; on 
consultera, non sans profit, les longs chapitres sur les c Collections 
héraldiques » et les « Mélanges généalogiques, » qui forment près de 
la moitié du volume. 

On retrouvera la plupart des indications fournies par le livre de 
M. Rye dans celui de M. Phillimorb, qui a paru presque en même 
temps, et dont une seconde édition a suivi de près la première '. 

1. A manual for ihe geneàlogUi, iopographer, antiquary and légal prof et" 
âor, Edw. ATery, 1888, xx-542 p. 

2. How to Write Vie history ofa family. À guide for ihe genealogUi. Blliot 
Stock, 2* édit., 1888» yiii-207 p. in-8^ On peut annonça* ici, bien qn'il se rap- 
porte d'ane façon très indirecte au sujet, le petit volume de M. Henry B. 
Wheatley, intitulé : How to catalogue a library, EUiot Stock, xu-268 p. in- 12. 
L'auteur y raconte comment ont été tracées les règles suifies pour dresser les 
catalogues des imprimés au Musée britannique, surtout sous le prooonsnlat de 
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les grandes séries d'archives; pourquoi aussi, dans le courant du 
livre, il a exposé le fonctionnement de telle administration publique, 
comme la chancellerie ou TËchiquier. Ces notices, il Ikut les chercher 
un peu partout, mais elles permettent au chercheur de s'orienter; 
l'index lui fera d^aiUeurs retrouver sans trop de tâtonnement la série 
de documents sur laquelle il sollicite des renseignements ; cet index 
aurait dû et pu, semble-t-il, être plus développé; il eût été encore 
plus utile. On saura gré à M. Scargill-Bird d'avoir indiqué les inven- 
taires des archives existant aujourd'hui, soit imprimés, soit en 
manuscrit, soit sur fiches {descriptive slips), ainsi que les pubUca- 
tions officieUes de documents tirés des archives. Sur ce dernier point 
cependant, on souhaiterait plus de précision dans les renvois biblio- 
graphiques. Tel qu'il est, et malgré les imperfections sans doute iné- 
vitables qu'on peut y relever, ce Guide rendra d^éminents sorvioes ; 
il ne dispense pas de recourir aux ouvrages de IfH. Rye, Phillimore, 
Sims, etc., mais il en est le complément nécessaire-, c'est lui que 
désormais il faudra consulter tout d'abord ; nous le recommandons 
instamment à ceux, de plus en plus nombreux chez nous heureu- 
sement, qui, à la suite de M. Langlois par exemple, se proposeront 
d'explorer les archives anglaises. Sera-t-ii excessif de dire que œs 
archives récèlent la moitié de notre propre histoire pendant au moins 
trois siècles ? 

Ghirtbs bt gerottiques. — V Période saxonne. Cette période est 
dominée par deux groupes essentiels de documents : la chronique 
anglo-saxonne, ou, pour parler avec M. Freeman, les chroniques 
anglaises, et les recueils de chartes. Du premier groupe, j'ai peu de 
chose à dire. On possède sept manuscrits (dont un fort mutilé) de la 
chronique anglo-saxonne; on les désigne assez couramment diaprés 
le nom de la ville où ils ont été réellement, ou bien où l'on suppose 
qu'ils ont été compilés et copiés : on a donc ainsi la chronique de 
Winchester, celle d'Abingdon, celle de Peterborough, celle de Wor- 
cester, etc. La plus ancienne rédaction, copiée peut-être sur l'origi- 
nal ou sur un des originaux, est celle de Winchester, dite encore 
ms. Parker, du nom du fameux archevêque de Gantorbéry, qui l'a 
possédé et l'a légué, avec tant d'autres trésors, au collège de Corpus 
Ghristi, à Cambridge. Parmi tous les autres textes, la chronique de 
Peterborough se distingue, au contraire, par ce fait qu'elle a été écrite 
très tardivement, après 4424, et continuée jusqu^à l'avènement de 
Henri II (4 454); tous les autres s'arrêtent bien plus tôt. M. Ch. 
Pluhher, d'Oxford, qui prépare une édition nou?ellede la chronique 
anglo-saxonne, a choisi ces deux textes, le plus ancien et le plus 
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ments. Venu après Kemble et après Tborpe, il a pu être aisément plus 
complet qu'eux. C'est ainsi qu'il a eu la bonne fortune de mettre 
immédiatement à proflt l'acquisition ftûte par le British Muséum d'une 
partie de la riche collection, aujourd'hui dispersée, de lord Ashbum- 
ham, et l'on doit souhaiter que son œuvre, interrompue pendant 
un assez long temps * , soit menée vite à bonne fin. 

11 semble d'ailleurs qu'on puisse la pousser activement, car jus- 
qu'ici M. Birch s'est contenté de nous donner tout uniment les textes, 
avec les variantes fournies par les divers manuscrits; il n'y a rien ou 
presque rien ajouté. Les préfaces placées en tète des deux volumes 
maintenant achevés sont Tinsigniflance même. Le commentaire est 
aussi maigre qu'il est possible; quelques rares dates chronologiques 
qu'on pourrait trouver d'ordinaire dans le premier dictionnaire venu, 
quelques tentatives, plus rares encore, pour identifier les noms de 
lieu, se rencontrent au bas des pages '. Quant aux texte^ ils ont été 
revus avec soin sur les originaux ou sur les anciennes copies qu'on 
en possède, et ils sont çà et là plus corrects que dans Kemble ou 
Thorpe; mais l'éditeur a-t-il suivi la meilleure méthode pour les 
présenter au public? Il résout les abréviations, ce qui est bien, mais 
pourquoi garde-t-il religieusement la ponctuation originale, qui n'aide 
certainement pas à l'intelligence du texte? Sur ce dernier point, il 
n'y a plus qu'à passer condamnation-, pour le reste, attendons. 
M. Birch nous promet pour plus tard des notes sur la condition paléo- 
graphique des chartes saxonnes, sur leur valeur historique et philo- 
logique, sur la manière d'étabUr leur authenticité. Peut-être alors 
saura-t-il combler en partie au moins les fâcheuses lacunes que pré- 
sente une œuvre malgré tout considérable. 

J'ai aussi des regrets à exprimer, j'ai surtout des points d'interro- 
gation nombreux à poser au sujet du « Manuel des chartes relatives 
à la propriété foncière et autres documents de Tépoque saxonne, » 
publié M. John Eable, professeur d'anglo-saxon à l'université d'Ox- 
ford '. M. Earle est à la fois historien et philologue; ainsi on lui doit 
une estimable édition de la chronique anglo-saxonne, celle même 
que M. Gh. Plummer a été chargé de refaire. La composition de son 

1. Les fascicules se sont saiTîs à des interTalles rapprochés jasqn'an ^*, 
para en septembre 1887; le 26* est de novembre 1889 et le 27* d'avril 1890. 

2. On peut citer comme tout à fait exceptionnelles la page de la préface du 
tome II relative au célèbre nom de Brannanburh, que M. B. identifie avec 
Broomfield au comté de Somerset, et, an t. III, p. 242, la note sur le pagns 
llagesstna. 

S. A kand-book (o ihê Umércharten and olher «uonie doewmmits, Oxford, 
CUrendon Press, 1888, gzi-519 p. in-8*. Piix : 16 sh. 
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d'aprèd Kemble les règles diplomatiques suivies par les rois anglo- 
saxons pour la rédaction des chartes royales, et il indique, quoique 
trop vaguement à mon sens, les signes auxquels on peut distinguer 
les chartes authentiques des fausses. Après tant de soins pris dans 
Tintroduction pour focillter aux historiens Pétude des textes recueil- 
lis par lui, on s'attend à voir Tédlteur classer les documents en sui- 
vant autant que possible Tordre chronologique; c'est la méthode 
tout indiquée pour tracer Thistoire d'une institution. Hais, ici encore, 
il trahit notre attente. Il a divisé en effet ses documents en deux 
classes : ceux du premier groupe {primary documents) contiennent 
les « actes sincères datés, » puis les « actes sincères non datés; > 
ceux du second groupe (secondary documenis) sont des actes égale- 
ment sincères, mais rédigés à une autre époque que celle dont ils 
portent la date. Pourquoi cette complication? Pourquoi, dans le second 
groupe, donner d^abord des chartes écrites sur des parchemins iso- 
lés , comme Tétaient celles du premier, puis des chartes tirées du 
cartulaire de Worcester (xi* siècle), puis d'autres tirées du « Textus 
Roffensis, » qui est du xii« siècle (et qui a d'ailleurs fourni la pre- 
mière charte de tout ce recueil 1} ; enfln d'autres tirées de manuscrits 
du xm* siècle, etc. ? Ce classement ne peut avoir d'utilité que pour 
le philologue, et encore 1 Car, peut-on dire jusqu'à quel point la 
langue d'un texte du ix* siècle s'est déformée sous le calame d'un 
scribe du xii< ? Cette division ne donne donc pas de sûres garanties 
au philologue et elle rend le travail fort pénible à l'historien obligé, 
pour rétablir Tordre chronologique, de revenir vingt fois sur ses pas. 
Quel que soit Tordre, très contestable, on le voit, où sont ran- 
gés ces documents, sont-ils au moins bien édités ? Je ne suis pas en 
état de répondre avec pleine assurance à cette question, parce que je 
n'ai pas vu les originaux et que j'ai coUationné seulement qudques 
actes sur les fac-similés qu'on en a publiés * ; mais cette vériOcation, 
si sommaire soit-elle, donne une idée très favorable du soin apporté 
par l'éditeur à la correction du texte. A mon sens, il a poussé bien 
loin le scrupule en allant jusqu'à reproduire les abréviations et la 



1. U y en a deux recueils bien connus sans doute des paléographes de méUer, 
mais qu'il ne sera peut-être pas inutile de rappeler ici : 1* Facsimiles of 
ancieni charters in the BritUh Muséum^ publiés par ordre des Trustées en 
quatre parties (1873, 1876, 1877 et 1878); 2* Faatimil^ of anglo-saxon tiianu- 
scripts, publiés sur la recommandation du Maître des rôles par le directeur 
de r c Ordnance Sur^ey, i deux parties, 1878 et 1881. Dans le premier de 
ces recueils, chaque texte photographié est accompagné d'une transcription 
littérale, et, dans le second, d'une traduction, cette dernière par M. Base?i 
Sannders, du P. R. 0. 
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L'éditeur à qui Ton doit le rôle de la 2* année (4454-4465) de 
Henri II (tome Vin, 4887} a &it un p«i (dus en ajoutant en noti 
les variantes qui se trouvent dans la copie authentique du rUe qui 
devait rester aux mains du chancelier. Les tomes III et X oflfireiit un 
intérêt tout particulier. Le premier, dû à M. Hubert Hall, du PoUic 
Record Office, est une sorte d'introduction à l'étude des rSles de b 
Pipe. Il contient : 4"" une table des abréviations qu'on rencontre dans 
ces rôles; 2* une étude sur l'organisation de l'Échiquier, surtout au 
XII* siècle, et 3^ un ^ossaire des mots de la langue financière usiléc 
au moyen âge en Angleterre. Le tome X a pour éditeur M. John 
Horace Rou5d, un des plus savants micrograpbes de rhistoîre 
anglaise; il contient 69 chartes qui toutes, sauf une, sont du 
XII* siècle ^ Toutes sont publiées d'après des expéditions origi- 
nales; elles se présentent à nous avec un caractère d'authenticité 
que ne peuvent avoir au même degré les très anciennes transcrip- 
tions de la chancellerie connues sous le nom de Cartae antiquae*; 
elles donnent donc au diplomatiste un critérium plus sûr pour Taidei 
à découvrir les actes fSaïux. C'est avec cette préoccupation que M. Round 
n'a pas hésité à rééditer quelques actes déjà publiés, et c'est aussi 
pourquoi il a conservé les abréviations à l'aide des caractères spé- 
ciaux fondus autrefois pour les publications des archives (ce que 
nos voisins appellent le « Record type »). Gomme plusieurs de oec 
actes ne sont pas datés, M. Round s'est livré à de longues recherchée 
pour en établir l'exacte chronologie, comme aussi pour identifier lee 
noms propres; même il s'en excuse presque, tant c^est peu Fusagc 
dans les publications de la société. Quant aux règles qui permettront 
de déterminer justement l'authenticité des actes, il en renvoie Tétudc 
au moment où son recueil sera terminé. Cette édition est un véritable 
modèle pour les soins donnés à la pureté du texte, pour les notes qui 
ne laissent passer, sans y porter quelque lumière, aucun problème 
de généalogie, de topographie, d'histoire juridique ou ecclésiastique, 
enfin pour les index des noms propres et des noms de choses. 

Les deux plus récents volumes de la Selden Society sont dus è 
M. Maitland, professeur à Cambridge, qui, jusqu'ici, parait presque 
concentrer en lui seul toute l'activité de la Société. Il a commence 
en même temps deux séries d'extraits, l'une de procédures devant les 

t. AneimU charters, rof/al and privaiey prier te t200. 1'* partie. Pipe roi 
Society, 1888. 

2. Ces transcripUons anciennes forment aax archives d'État nn fonds à paii 
composé de 41 rôles. 11 y en a un catalogue publié par sir John Ayloffe en 1774 
sous le titre : A calendar ef aneient charters and seeteh and welsk recorâi 
in the tower ofLendon, Voyei W. Rye, p. 33. 
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de simple police et les causes civiles. C'est à partir d'Edouard I*' seu- 
lement que Ton commence à distinguer les justices proprement sei- 
gneuriales, investies des droits que désignent les vieux mots saxons 
« sok, sak, theam, infamgenthef » {court-baron)^ et celles qui, ayant 
aussi le droit de francplège (œurt-leet)^ jugent en vertu d'une délé- 
gation expresse ou tacite de la royauté. Quant à cette dernière insti- 
tution^ M. Maitland en indique exactement l'origine dans l'assise de 
Giarendon (4466), qui, en ordonnant les tournées des shériffs, créa le 
« jury de présentation » ; c'est à l'imitation de ce qui se passa depuis 
lors à la cour du shériff, et à la suite d'usurpations lentes et obscures, 
que les seigneurs s'arrogèrent le droit de Mre des enquêtes sur les 
mêmes articles que le shériff soumettait aux jurés lors de ses tour- 
nées, et en suivant la même procédure. M. Maitland ne donne d'ail- 
leurs cette théorie que comme une conjecture; « si elle est vraie, 
dit-il, il faut dire adieu au dernier espoir de prouver que le jury de 
présentation est une institution anglaise d'une haute antiquité, à 
moins qu'on ne trouve moyen de rattacher historiquement l'assise 
de Giarendon aux lois d'Ethelred. • Je résume ici seulement une des 
dissertations qui donnent à ce travail de Téminent historien du droit 
une si grande valeur pour Tétude des institutions seigneuriales. 
J'ajouterai que les rôles judiciaires des manoirs ne commencent à 
faire série qu'à la On du xiu* siècle ; le plus ancien connu est celui 
de l'abbé de Ramsey, dont il existe des extraits dans le cartulaire de 
l'abbaye ; le plus ancien que l'on possède complet est celui de Tabbé 
de Bec, qui est de 4246. 

Au même ordre d'idées se rapportent deux intéressantes publica- 
tions que nous devons à la Camden Society et à la Surtees Society. 
La première pourrait être appelée le Registre des redevances coutu- 
mières perçues par l'abbaye de la Bataille * . C'est en effet le relevé 
des possessions de cette abbaye avec l'indication minutieuse des rede- 
vances soit en argent, soit en nature, soit en journées de travail, dues 
par tous ses tenanciers, libres et non libres; il a été dressé sous le 
règne d'Edouard P% peu après l'enquête dont les résultats ont été 
condensés dans le précieux document connu sous le titre de Rotuti 
hundredorum^ ; mais, comme on le sait, ces rôles n'existent que 
pour cinq comtés : ceux de Bedford, Buckingham, Cambridge, Hun- 
tingdon et Oxford; le registre de l'abbaye de la Bataille nous apporte 
un contingent appréciable de renseignements pour la région du sud 

1. C\uiumaU of ihe Battle abbey in the reigns ofEdvDwrd I and Edward II 
(12S3-1312). PubUé poar la Gamden Society. 1887. 

2. Publié par l'ancienne commission des archives en 2 vol. in-fol. 1812-1818. 
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mais ils présentent d^assez nombreuses lacunes. On a aussi ceux de 
révéchéy mais d^uis 4345. Les éditeurs du présent volume n'ont 
pas reproduit le texte intégral des rôles; ils en ont donné un ehoix; 
ils paraissent ayoir craint de résoudre les abréviations, car ils en ont 
laissé subsister en grand nombre, même quand il n'y avait pas de 
danger d'erreur. Deux tables, pour les noms de personnes et les noms 
de lieux, terminent leur utile publication. 

Je ne quitterai pas la Surtees Society sans annoncer le CartuUnre 
de 1^ abbaye de IHevaulx, qui forme le 83* volume de la Société ^ 
Cette abbaye, fondée en 4 4 32 par Walter Espec, un des chefs de l'ar- 
mée anglaise à la bataille de l'Étendard, n'a jamais joué qu'un r51e 
efitacé dans l'histoire religieuse du nord. A son cartulaire, conservé 
aujourd'hui au Musée Britannique (Ootton, Julius, D4) et complété 
à l'aide d'un ms. de la Bodleienne, l'éditeur, M. J. G. ArKinson, a 
ajouté en appendice un grand nombre d'actes de provenance diverse. 
Ces chartes sont uniquement relatives aux affaires intérieures du 
monastère; l'intérêt qu^elles présentent est moindre que celles de 
Whitby, publiées précédemment par le même éditeur; cependant on 
y trouvera encore d'utiles indications'. Une longue introduction con- 
tient une dissertation un peu confuse sur la fondation de l'abbaye et 
sur Walter Espec, sur la bataille de Byland, où Edouard II Ait surpris 
par les Écossais près de Rievaulx (4322), une liste des abbés de Rie- 
vaulx qui rectifie celle de Dugdale, et des notes biographiques sur 
chacun d'eux. 

J'aurais sans doute beaucoup à dire encore sur les textes concer- 
nant, comme ce dernier, surtout l'histoire locale ; mais la difBculté 
est grande, et les ressources qu'offre même la Bibliothèque nationale 
de Paris ne permettent pas d'être aussi complet qu'il serait désirable. 
Pour Londres, je citerai l'Inventaire des testaments enregistrés à la 
cour de HusUng (4'« partie, 4258-4358). L'éditeur, M. Reginald 
R. Sharpb, a étudié dans une instructive préfoce l'origine de la cour 
de Husting, qui remplace à ses yeux la cour du comté, son histoire 
et sa compétence, la législation relative à la propriété foncière à 
Londres jusqu'à Henri VIII, les lois sur les testaments, etc. L'inven- 



1. CarttUarium abbathiae de Rievalle ord. eisterc. fitndatae anno M. C 
XXXII. Surtees Society, 1889, gxui-427 p., avec un index. 

2. Notons seulement un inventaire des biens et redevances de l'abbaye, 
dressé à la mort de l'abbé Pierre de Hertilpole, I, 1394, p. 318, et la liste des 
livres possédés par l'abbaye, I, p. 341 ; enfin l'accord passé entre les habitants 
du bourg de Whitby, d'une part, l'abbé et le couvent, de l'autre (24 août 1351). 
T. II, p. 422. 
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M. Prothero fragmentaire. M. Kingsford a repris toute l'œuvre de 
devanciers ^ Le texte du poème (il se compose de 969 vers trochaïques) 
est reproduit avec une minutie peut-être excessive : les lettres dissi- 
mulées dans les abréviations du manuscrit sont imprimées en ita* 
liques, tout comme s'il s'agissait d'un antique diplôme anglo-saxon 
ou mérovingien. La traduction qui suit n'était pas inutile, mais on 
consultera de préférence les notes que rend très précieuses un luxe 
parfois surabondant de citations. En appendice, l'auteur a donné und 
analyse des principales théories sur la nature du pouvoir monarchique 
écrites au moyen âge, depuis Jonas d'Orléans au ix* siècle jusqu'à 
Gilles de Rome au xiv*. Je n'affirmerais pas que ce travail long et 
minutieux apprenne rien de bien nouveau ; mais c'est un modèle de 
commentaire consciencieux. Dans la préface, l'auteur donne des raisons 
plus spécieuses que convaincantes, pour foire croire que le poème est 
l'œuvre d'un frère mineur attaché à la maison de Simon de Montfort. 
Les travaux de sir G. F. Duckett ont une portée plus générale; ils 
se rapportent aux possessions de Tordre de Gluny en Angleterre. II 
y a cinq ans déjà, il avait dressé un inventaire des chartes concernant 
les monastères anglais de Cluny, d'après le Catalogue du fonds de 
Gluny, publié par M. L. Delisle'. Là il s'était contenté de reproduire 
le texte même du Catalogue en y «goûtant une traduction anglaise en 
regard, le fac-similé typographique de la charte de fondation du 
prieuré de Saint-Pancrace à Lewes et le vidimtu (en anglais, il fou- 
drait dire Vinspeximus) d'une autre charte de fondation et d'une con- 
firmation ancienne. Ces textes lui ont été communiqués par H. L. 
Delisle. Puis c'est le recueil même des chartes de Cluny concernant 
PAngleterre qu'il nous a donné. Ces chartes sont exclusivement 
empruntées à la Bibliothèque nationale, qui a recueilli, comme on 
sait, les épaves des archives anciennes de l'illustre abbaye. Les copies, 
faites par deux paléographes exercés : M. M. Desprez, l'excellent con- 
servateur au département des manuscrits, et M. L. Psyot, présentent 
toute garantie de fidélité. L'éditeur a poussé si loin le respect des 
fonds que Ton dépouillait ainsi pour lui quil en a maintenu la dis- 
tinction dans son œuvre : il donne d'abord les chartes de la collec- 
tion de Bourgogne, puis celles de nouvelles acquisitions latines, puis 
celles de deux cartulaires de Gluny, enfin celles du fonds Horeau. 
Ainsi nul ordre chronologique, ce qui est toujours fâcheux ; les chartes 

1. The song of Lewes, edited witk introduction and notes, Oxford, Glareo- 
don Press, 1890, xxxvi-168 p. m-12. 

2. Record évidences among archives ofancient abhey of Cluni (1077-1S34); 
iUusUraUve of history of some of ow early kings and many of Us englisk 
af/iliated foundations, 1886, 64 p. in-8*. Lewes, WoUT. 
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d'une grande abbaye au moyen âge. Il a fourni à Th. Garlyle le cha- 
pitre le plus curieux de son livre, intitulé : Past and Présent, Ces 
textes sont édités avec une correction suffisante, mais Tannotation 
est maigre et arbitraire, la préface longue, confuse et incomplète ^ 

M. Richard Howlbtt a terminé la réimpression des chroniques des 
règnes d'Etienne, de Henri II et de Richard I*'. Les trois premiers 
volumes contenaient : VHistoria rerum anglicarum^ par William de 
Newburgh (tome I, 4884, et partie du tome II), une suite de cette 
chronique jusqu^à Tannée 4298 et le Draco normannicus d'Etienne 
de Rouen (II, 4885) ; les Gesta Stephani régis Anglorum; la chro- 
nique de Richard, prieur de Hexham, le récit de la bataille de TÉten- 
dard, par saint Aelred, abbé de Rievaulx ; la chronique métrique de 
Jordan Fantosme, et la chronique de Richard de Devizes (III, 4886). 
Dans le tome IV', nous trouvons la chronique de Robert de Tori- 
gni. Le travail de M. Howlett a été singulièrement focilité par Tédi- 
tion donnée autrefois par M. L. Delisle pour la Société de Thistoire 
de Normandie; cependant, il a su apporter son contingent d'obsenra* 
tions utiles, surtout en ce qui concerne la chronologie du chroniqueur 
et les sources auxquelles il a puisé. La préface est très digne d^être 
lue. Le glossaire qui est à la fin n^était peut-être pas très utile; aiais 
l'index est précieux. 

Tous ces textes étaient déjà connus, et plusieurs par de bonnes 
éditions ; leur place était tout indiquée dans une collection qui devra 
comprendre un jour le corps entier des chroniques relatives à This- 
toire d'Angleterre. Était-il nécessaire d'aller plus loin et de réimpri- 
mer des chroniqueurs qui flguraient déjà dans la collection? Personne 
n'ignore la belle édition que M. Luard a donnée de Mathieu de Paris; 
personne n'ignore non plus que Mathieu de Paris n'a fait, jusque 
vers l'année 4235, que reproduire le texte de son prédécesseur, 
Roger de Wendover. Tout Roger se trouve donc dans Mathieu; à 
quoi bon nous en donner un texte nouveau ? C'eût été au mieux si 
M. Luard avait imprimé seulement ce qui appartient en propre à 
Mathieu; mais son édition contient toute la chronique, depuis la créa- 
lion du monde ; par le fait, elle rendait inutile une nouvelle édition 
de Roger. On a cependant chargé M. Henry G. Hbwlbtt de publier 
à nouveau le texte des Flores historiarum^. On nous a fait gr&oe» il 

1. MemoriaU of S. Edmunds ahbey. Vol. I, RoUs séries, 1890. 

2. Ckronicles of the reigns of Stephen, Henry II and Richard /. Vol. IV : 
the chronicle of Robert de Torigni, abbot of the moDastery of S. Michael-iB- 
peril-of-the-sea, 1889. C'est la première fois que cette chronique était imprimée 
en Angleterre. 

3. The flovers of hUtory hy Roger de Wendover. (Rogeri de Wendover liber 
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des Flores sur sa voie, et en publiant le premier il amassait les maté 
riaux pour l'autre. L'œuvre est aujourd'hui achevée et de la bçon b 
plus satisfkisante. Les vingt et un mss. ont été ramenés à deux typ« 
principaux fournis, l'un par le ms. Ghetham, l'autre par un ms. écri 
à Merton et conservé aujourd'hui au collège d'Eton (celui que Parka 
avait suivi pour l'édition de 4567). Le premier provient de Saint- 
Alban; il a été composé du vivant même de Mathieu de Paris, dont 
M. Luard, qui s'y connaît, a reconnu les notes marginales, réelle- 
ment autographes cette fois ; après la mort de Paris, il a été contûiuf 
dans le même monastère jusqu'en 4265, puis il est passé à cdui d( 
Saint-Pierre de Westminster, où il a été continué par divers scribef 
anonymes' jusqu'en 4307 ; enfln, Robert de Reading, moine de West 
minster, a composé la plus grande partie du règne d^Édouard D 
(4 307-4 325) et la compilation s'achève par des notes empruntées ê 
Adam de Murimuth pour les deux dernières années de ce règne. La 
chronique de Robert de Reading est publiée pour la première fois pai 
M. Luard. Quant aux additions fournies par le ms. Herton, H. Luard 
les a insérées dans son texte à leur date et entre crochets, de sorte 
qu'on a sous les yeux à la fois les deux rédactions fondamentales. 
Les additions fournies par les autres mss. sont, ou bien insérées dans 
le texte, d'après le même système, mais avec l'indication exacte de 
leur provenance, ou bien renvoyées à l'appendice du tome III. 

Quant à Mathieu de Westminster, c'est une ombre qui disparaît 
complètement. Ce nom est donné dans le titre des Flores seulemoil 
par deux mss. de basse époque; d'autre part, dans les listes de 
moines de Westminster, on ne trouve personne du nom de MaUiieu 
avant l'an 4300. Il est probable qu'il a été imaginé par un rapproche- 
ment entre le titre de « Livre de Westminster, » par lequel le 
ms. Ghetham est souvent désigné, et le nom de « Mathieu > de Paris, 
qui est inséparable de la chronique. Quoi qu'il en soit, et fût-il 
même prouvé que Mathieu de Westminster a existé, il n'aurait pas le 
droit de donner son nom à une compilation due à plusieurs auteurs 
anonymes. 

L^édition de M. Luard est un grand service rendu à la science el 
par les matériaux nouveaux qu'elle nous livre et par les erreurs qu'elle 
dissipe. On peut regretter qu'il n'ait pas facilité davantage encore 
l'étude du texte, par exemple en résolvant les mille et une petites 
questions de chronologie qu'il soulève^ ; mais il taaxi l'admirer et le 
remercier pour l'immense et utile travail accomph. 

M. LuMBT, qui avait déjà été chargé de terminer Pédition de la chro- 

1. Sur ce point, Toir Revue critique d'Mitoire ei de UUéraiure, 1891, n* 3. 
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de son poème; la seconde est de 4377; la troisième a été écrite entre 
4392 et 4398. En 4399, il composa son poème sur Richard c ie Mal 
avisé > (Richard II) et disparut peu après. Il parait avoir été elerc 
marié; il fut peut-être employé dans une cour de justice, car il sait 
fort bien comment il fallait rédiger une charte. Il bit de firéquentes 
allusions à sa pauvreté, à ses vêtements misérables. Il condanme les 
mendiants et il mendia lui-même. Son grand poème se compose 
essentiellement de trois visions : 4^ celle du Champ plein de monde, 
de la sainte Église et de lady Meed (Récompense) ; 2^ la vision des 
péchés mortels et de Pierre le Laboureur-, 3^ la vision de Do-wel (le 
Bien), Do-bet (le Mieux), et Do-best (le Parfait). Par extension, l'au- 
teur a donné ensuite à toute son œuvre le titre de « Liber de Petro 
Pioughman. » Dans la plus ancienne rédaction, Pierre est simplement 
le type de Thonnête homme, surveillant les ouvriers de la ferme, 
mais si cher à Dieu le Père, lui Thumble paysan, qu'il guide les 
pèlerins partis à la recherche de la vérité sans en connaître le che- 
min. Dans la seconde rédaction, Pierre se confond avec le Christ 
qui a choisi pour ie représenter sur la terre Pierre , le prince des 
Apôtres (Petrus est Christus). Il est maintenant le fils du charpen- 
tier, qui peut seul nous montrer le Père ou la Vérité. Comme on le 
voit, Pierre est le sujet du poème. Depuis Tédltion de Crowley (4 550), 
on l'avait souvent pris pour le nom de Tauleur du poème-, la « Visio 
Willelmi de Petro le Plouwman » est devenue « The vision ©/"Pierce 
Piowman. > G^est une erreur que l'on commet encore souvent, au 
grand détriment de William Langland, dont le nom est pourtant 
inséparable de celui de Wiclif et des Loilards. Après Texcellente édi- 
tion donnée par M. Skbit \ elle sera désormais sans excuse. 

Quant au poème sur Richard II « the redeless, » il a été composé 
avant la déposition du roi, entre le 48 et le 30 septembre 4399; c'est 
donc par erreur que Th. Wright Ta publié sous le titre de « Poème 
sur la déposition de Richard II. » A cet égard encore, l'édition de 
M. Skeat annule toutes les précédentes. 

Sur Ghaucer et Gower, j'aurai peu à dire. M. J. P. Fueuivàll a 
fait réimprimer ses souvenirs sur la vie de Chaucer, publiés pour la 
première fois il y a quatorze ans. On sait que le poète a été « valet 
et écuyer, > quelque chose comme gentilhomme de la chambre 
d'Edouard III. Pour faire connaître à quelles fonctions ce titre pou- 



1. The vision of William concenUng Piers the Plownuin, in three paralUl 
texU; together wUh Richard the Redeless, hy William Langland, 2 toI. iii-8% 
arec une préface, des notes et un glossaire. Oxford, Clarendon Press. Prix : 
1 1. 11 sh. 6 d. 



134 BULLimi HISTOUQUE. 

tions, le poète, vieilli, malade el chagrin, montre un égal esprit 
d'ingratitude à Tégard du roi déchu et de servilité à Tégard de Tusur- 
pateur. Avec M. K. Meyer, on peut dire à la décharge de Gower que 
la conduite tyrannique de Richard II, surtout depuis le coup d'&tat 
de 4 397, suffit pour expliquer la désafitetion de ses sujets. 

Je ne quitterai pas le xir* siècle sans signaler au moins Félégante 
réédition du Philobiblon de Richard de Bury, évêque de Durham, 
qui fut en son temps trésorier et chancelier d'Edouard m. Ce traité 
sur l'amour des livres avait été maintes fois publié, mais avec peu 
de soin. La dernière édition, par Hippolyte Cocheris, était très 
médiocre. Celle de H. Ernest G. Thomas * est bien supérieure, sans 
qu'on puisse encore la considérer comme définitive. 

Deux remarquables histoires de la littérature anglaise en cours de 
publication nous apportent un précieux contingent dUdées et de fiûts. 
Celle de M. Ten Briiik, dont le premier volume avait paru en 4877, 
compte maintenant un demi-volume de plus '. Il contient le qua- 
trième livre : « Prélude de la Réforme et de la Renaissance, » et une 
partie du cinquième : « Lancastre et York. » Ici Ton nous expose 
tout le développement de l'art théâtral du xn* au xy* siècle et Tin- 
fluence exercée par l'humanisme italien sur les écoles anglaises ; là 
c'est de Wiclif et de Chaucer quMl est surtout question. Je n'ai pas 
à foire Téloge de cette histoire, une des meilleures que l'on puisse 
consulter, et d^ailleurs nous n'avons encore, je le répète, qu^un demi- 
volume. On pourra en parler plus utilement quand le reste aura paru. 

M. Henry Moelet mène plus vite la seconde édition de ce qu'il 
appelle trop modestement un « Essai d'histoire de la littérature 
anglaise 3. s Les six volumes déjà parus se rapportent au moyen 
âge, depuis ses plus lointaines origines littéraires jusqu'à l'introduc- 
tion de l'imprimerie en Angleterre par Caxton. C'est un travail très 
soigné; l'auteur connaît les principales publications anglaises et 
étrangères, bien quUl n'en tienne pas toujours assez de compte. 
L'analyse qu'il donne des écrivains est abondante, précise, et d'une 

1. Richard de Bury, bishop of Durham, iretuurer and chanceliar of 
Edward 111. The Philobiblofiy edited and iran^ied. Londres, Kegan Paul, 
Lxxxv-'269 p. in-8*. 

2. Geschichte der englischen LiUeratur, Bd. II, bis sur Thronbestêigung 
Elisabeths. 1* Hœlfte. Berlin, Oppenheim, 1889, 952 p. in-8*. 

3. English writert; an attempt iowards a historjf of english Uterature. 
Londres, Gassell et C*. Vol. I : introduction; origins; old celUc literatare, 
Beowulf (1887). Vol. II : from Cœdmon to the conquest (1888). Vol. III : from 
the conquest to Chaucer (1888). Vol. IV : The fourteenth oentory, !•' lîTie 
(1889). VoL V : 2* lÎTre (1890). Vol. VI : from Chaucer lo Caxton (1890). Prix : 
5 sh. chaque. 
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Viennent enfin trois tables. Les sceaux sont reproduits par la photo- 
graphie sur 54 planches contenant 4 76 motifs. A?ec d^autres procé- 
dés, on aurait facilement obtenu des images plus belles ; mais enfin 
nous les avons très fidèles, et c'est Tessentiel. En somme, celte belle 
publication sera beaucoup consultée, et toiyours avec fhiit. 

On sait qu'au moyen âge, c'est-à-dire de la conquête normande 
jusqu'au milieu du xiv* siècle au plus tôt, deux langues seulemmit, 
à de rares exceptions près, ont été employées en Angleterre : le latin 
et le français. L'anglais se rencontre à peine et Ton pourrait, sans 
inconvénient grave, se trouver hors d'état de le comprendre. A par- 
tir du règne d'Edouard III, la situation change. Les actes publics 
continuent sans doute, et pendant longtemps encore, d'être rédigés 
dans les deux langues étrangères; aucune chronique notable n'est 
composée en langue vulgaire; mais, depuis Tépoque où écrivent 
Ghaucer et Wiclif, l'historien ne peut plus négliger l'abondante litté- 
rature anglaise, qui lui fournira tant d'indications précieuses sur les 
idées et les mœurs. Pour l'intelligence de cette ancienne langue, il 
lui ikut un bon dictionnaire. Un savant allemand de Rrefeld, le 
D' Stratmann, en a donné un qui, en 4878, atteignit sa 3* édition, 
sans compter un supplément considérable paru en 4 884 ; il avait achevé 
de le remanier au moment de sa mort (4884). Ses papiers, achetés 
par les délégués de la Glarendon Press, ont été confiés à M. Henry 
Beadlbt, qui refondit entièrement l'œuvre de son prédécesseur, dis- 
tribua les matières dans un ordre plus commode, revit les citations 
sur les éditions les plus récentes ou même sur les manuscrits, et fit 
un nombre respectable d'additions à son modèle. C'est donc une 
œuvre nouvelle, au moins quant à la forme, que vient de nous don- 
ner H. Bradley . Le fond est resté le même : ce dictionnaire du moyen 
anglais ^ contient uniquement les formes verbales avec renvoi aux 
textes et l'indication aussi sommaire que possible du sens des mots. 
Je ne vois pas que, dans chaque article, les faits soient rangés dans 
un ordre logique, de manière à montrer la succession réelle des 
formes et des sens. Mais c^est déjà beaucoup d'avoir ce recueil de 
mots et d'exemples. Les historiens n'en feront sans doute qu'un 
usage limité, mais plus d'une fois il pourra leur être utile. 

Vient ensuite le « Dictionnaire des miniaturistes, enlumineurs, 
cailigraphes et copistes^ » compilé par M. John W. Beadlet ; il ren- 



1. A middle''englith dietUmaryf cotUaining words uted by englUh writers 
from the twelfth to the fifteenih ceniury, by Francis Henry Stratmann ; a new 
édition re-arranged, revised and enlarged by Henry Bradley. Oxford, Glarendon 
Prêts, 1891, xxiii-708 p. in4«. 
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PUBUCATIONS RELATIVES A L HISTOIRE MODERNE. 

I. 

Dans une correspondance insérée dans la Revue historique^ au mois 
de mai 4889, j^ai mentionné la publication du volumineux Dtarto de 
Marin Sanuto, entreprise aux frais de la Commission royale de rhistoire 
vénitienne; aujourd'hui, on est arrivé au trentième volume^ Quoique 
ce journal ait été déjà mis largement à proflt par plusieurs historiens 
(et en particulier par Bembo), on a très bien fait de le publier parce 
qu'il est très riche en renseignements sur les premières aimées <tes 
temps modernes, une des périodes les plus compliquées et les plus 
intéressantes de l'histoire italienne. C'est à cette époque que deux des 
plus belles et des plus fertiles régions d'Italie, Naples et Milan, après 
une lutte sanglante et une longue série de désordres, passent aux 
mains de l'étranger; Venise résiste de toutes ses forces à l'Europe 
entière coalisée contre elle pendant la ligue de Cambrai, mais elle en 
sort affaiblie et délabrée; Rome est en proie aux plus cruelles dévas- 
tations qu'elle ait subies depuis les époques les plus barbares; 
Bologne voit dans son vieux temple de Saint-Petronio se renouveler 
encore une fois la feinte alliance entre la papauté et l'empire*, Flo- 
rence, dans les dernières heures de sa liberté, envoie encore un rayon 
d'une lumière éblouissante. Dans ce même temps, les voyages et les 
découvertes maritimes, la diffusion de la presse, la réforme de Luther 
ouvrent une ère nouvelle d'admirables innovations et de révolutions. 
Dans les pages de Marin Sanuto on trouve des traces de tous ces faits. 
M. Giuseppe de Leva, l'éminent professeur de l'université de Padoue, 
nous a dépeint, dans un très beau discours, la noble figure de ce 
chroniqueur vénitien, qui n'a été apprécié à sa juste valeur que trois 
siècles après sa mort ^. 

Parmi les récentes études sur des épisodes particuliers de cette 
période, on doit citer celle de MM. Lnzio et Renier sur François (xon- 
zague à la bataille de Fornoue' ; celles de M. Filippi sur la conférence 

t. Venezia, tip. Visentini, 1891. 

2. Marin Sanuto il giovane e le opère sue. Venezia, Visentini, 1889. 

3. Francesco Gonxaga alla battagUa di Fomovo (1495) secondo i documenii 
mantovani, Firenze, CeUini, 1890. 
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et les écrivains; dans ce temps, à la cour de Ferrarei une femme 
tient la suprématie par sa grâce et son intelligence ; c'est Renée de 
France. A cette femme, amie des protestants, M. Foutanâ a consa- 
cré une étude, composée à l'aide de documents tirés des archives 
de la fkmille d'Esté, des Hédlcis, des Gonzague et des archives 
secrètes du Vatican ^ En Italie, les protestants furent l'objet de vio- 
lentes persécutions ; même avant Giordano Bruno (au sijget duquel 
j'annonce, en passant, la deuxième édition, considérablement aug- 
mentée, du livre de H. Dominique Bbrti'}, un de ses compatriotes de 
Nola, Pomponio de Algerio, accusé d'hérésie, fut aussi remis au pape 
par la république de Venise et brûlé vif sur la place Navona le 48 août 
4556; sur ce personnage peu connu, M. db Blisiis^ professeur à 
rUniversité de Naples, a publié un ouvrage très soigné'. Dans une 
brochure de M. Pons, / fratelli VillanovorSolarOy nous trouvons un 
épisode de la persécution religieuse qui sévit en Piémont dans les 
années 4560-4574 *. Plusieurs écrivains ont étudié dans les dernières 
années l'étrange flgure du moine Thomas Campanella. Outre la bro- 
chure de M. PozzA^, je citerai le beau travail de M. Fallbtti (profios- 
seur à l'Université de Palerme), qui, se servant avec habileté des 
études de M. Amabile, a réussi à nous expliquer très bien les causes 
des malheurs, de l'amour, de la haine, de l'admiration et du mépris, 
dont fut entouré, selon les différents partis politiques et religieux, le 
célèbre moine calabrais*. 

II. 

Le voyage de Henri III, de la Pologne à Paris, en 4574, nous a 
été récemment raconté avec beaucoup de détails intéressants par 
MM. Pierre de Nolhag et Angelo Solbrti^. Dans ce volume, les 
fêtes splendides de Venise, l'accueil cordial fait par le duc Alphonse II 
à Ferrare, la réception à Mantoue, le passage dans le duché de Parme 
et dans le Milanais, le bref séjour en Piémont, tout cela y est décrit 

1. Renata di Francia duchessa di Ferrara. Roma, Up. Forzani, 18S9. 

2. Giordano Bruno da Nola; sua vita e sua dottrina. Torino, ParaTia, 1889. 

3. Processo e supplizio di Pomponio de Algerio Nolano. Napoli, Forchheim. 
1889. 

4. Firenze, tip. Glaadiana, 1889. 

5. Fra Tommaso Campanella filosofo, pairioia, pœia, giudicaio nel 
secolo XIX, VeroDa, Annichini, 1889. 

6. Del carattere di fra Tommaso Campanella. Torino, Bocca, 1889 {Rivista 
starica iialiana, anno VI). 

7. Jl viaggio in Italia di Enrico JJI re di Francia, con illustrazioni. Torino, 
Roux, 1890. 



442 BULLETÎN HISTOEIQUI. 

Société d'histoire vaudoise^ ; le livre de M. Psubeo, // rimpatrio dei 
ValdeH del \ 689 ed % suoi coaperaiori^, celui de M. Tiom , PEsUio 
dei Valdesi ed U laro ritomo in patria (4686-4689)', et edui de 
M. CovBA, Enrieo Arnaud, pastore e duce dei Valden (4644-4724}, 
publié en italien et en français^. En cette même année 4689, où 
s'accomplit ce glorieux épisode de Pbistoire vaudoise, Christine de 
Suède mourait à Rome ; la figure de cette reine nous a été récem- 
ment retracée par M. Sommi Picbnaiu)!, qui se servit à cet effet de 
mémoires et de documents inédits ou rares^ ; M. GaoTTiHELLi nous 
parle du séjour de Christine à Rome*, et M. CLiEBiTi, déjà nommé, 
annonce la prochaine publication de mémoires historiques et anee- 
do tiques sur la Regina Cristina di Svezia in Italia''. 

A cette époque, la Sicile gémissait sous la domination espagnole. 
Une publication importante qui éclaire la situation de cette Ue est 
celle du professeur Genzirdi : // eamunedi Palermosottoildatmniô 
spagnuolo ^ ; après nous avoir dépeint Tétat des communes siciliennes 
en général, il examine en particulier celle de Palerme; il nous donne 
des indications précises sur Tadministrationetsur la vie publique de 
cette métropole. La triste domination des Espagnols produisait très 
souvent des révoltes dans ses possessions italiennes ; mémorable entre 
autres fut celle de Messine en 4674, qui, avec l'aide de la France, 
réussit à repousser les troupes espagnoles jusqu'en 4678; cet épisode 
d'histoire sicilienne a été récemment étudié par H. Galaiti*. 

Dans la profonde décadence de l'Italie à la fin du xni* siècle, un 
rayon de gloire resplendit encore à Venise avec François Morosini, le 
conquérant de la Morée; un jeune professeur, M. Biuzio^ a publié 
une très belle brochure sur une période de la vie du grand capitaine * *; 
le soin avec lequel il a dirigé ses recherches et la forme artistique de 
son récit nous font souhaiter qu'il veuille nous en donner une biogra- 
phie complète. 

M. Bbloch, professeur d'histoire ancienne à l'université de Rome, 
a entrepris un travail curieux et érudit, celui de déterminer la popu- 
lation de l'Italie aux différentes époques; outre ses recherches à ce 

1. Tarin, imp. de l'Union typographique éditrice, 1889. 

2. Torino, Casanova, 1889. 

3. Roma, tip. Artero, 1889. 

4. Firenze, tip. Glaudiana, 1889. 

5. Di CrUtina di Svezia. Pisa, giornale Araldico, 1889. 

6. La Regina Cristina di Svezia in Roma. Firenze, Rassegna Nationale, 1890. 

7. Torino, editori Roux e G. 

8. Palerrao, Up. del Giornale di Sicilia, 1891. 

9. La rivoluzione e Vauedio di Mettina. Mesaina, Gapra, 1889. 

10. Francesco Morosini e la conquisia ddla Morea. Veneda, 1890. 



444 BULLETIN HISTOBIQUE. 



m 



En parlant de Tépoque de la Révolution firançaise, sans m'arrèter 
au Yolume d'Alexandre Manzoiji% qui ne contient que quelques eon- 
sidérations sur les événements des trois premiers mois de la Révolu- 
lion, considérations qui, d'ailleurs, révèlent les idées conservatrices 
de Fauteur, je dois citer Pœuvre de H. Ruggero Bobtghi, qui se com- 
pose des leçons professées à l'université de Rome pendant Tannée 
scolaire 4888-4889*. Montesquieu, Voltaire, Rousseau et Diderot sont 
l'objet de quatre leçons^ qui représentent la force de l'attaque, ipre^ 
eedenti idealiy comme dit l'auteur. Si ce grand courant d'idées n'eût 
pas trouvé de résistance dans les faits, il aurait tranquillement détruit 
le vieux monde ; mais il n'en fut pas ainsi; les faits devaient néces- 
sairement Ceiire opposition; M. Bonghi étudie donc ensuite la force de 
la défense, c^est-à-dire t precedenti realù On espère que H. Bonghi 
continuera cet ouvrage remarquable. 

L^avocat Charles Tiyironi, après avoir étudié dans un volume 
publié en 4888 Pltalie avant la Révolution française, publia deux 
volumes sur l'Italie durant cette même Révolution'. Il procède par 
ordre géographique ; il examine particulièrement les événements qui 
se produisirent dans chaque état italien pendant la période de 4789 
à 4845, puis il résume les avantages et les inconvénients de la domi- 
nation française dans la péninsule et arrive à cette conclusion, qui 
peut être acceptée par tout le monde : la domination française ne 
réalisait certainement pas les espérances de quelques Italiens. Elle 
avait été précédée par une invasion militaire; la France avait impu- 
nément ravi les trésors du pays et l'avait opprimé en lui imposant 
de fortes contributions, mais son régime était cependant préférable 
pour plusieurs causes à l'ancien régime patriarcal que TAutriche 
avait introduit, avec Marie-Thérèse, dans la Lombardie, au gouver- 
nement même réformateur des Bourbons à Naples, au gouvernement, 
si doux îiiX'ïl^ de la république vénitienne. Car, auparavant, on végé- 
tait à peine, maintenant on commençait à vivre. On obéissait à un 
empereur étranger, mais cet empereur était Napoléon; il y avait un 
royaume dltalie, qui pouvait devenir un corps organique; il y avait 

1. La rivoluzione francese del 1789 to rivolttzione itaUana M 1859, sag- 
gio comparatiTO ; opéra postnma. Milano, Rechiedei, t889. 

2. Storia deW Europa durante la rivoluzione francete dal 1789 aM795. 
Vol. I : Luiçi XVI e Maria Àntonietta (1774-1788). Tonne, ParaTia, 189a 

3. L'Italia durante il donUnio francete; tomo 1* : VlUUia ieUentrionale; 
tomo 2" : l'italia centrale e méridionale, Torino, Roux, 1889-90. 
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le Moniteur italienj dans lequel il soutenait la nécessité de la guerre 
contre le Piémont. Ce Ait seulement en 4796, à la suite de Pannée 
victorieuse de Bonaparte, qu'il put rentrer en Piémont A Milan, où 
il se rendit ensuite, il se fit Tapôtre des idées révolutionnaires, et en 
4798, à la chute de la monarchie piémontaise^ il revint en Piémont; 
arrêté à Tépoque des victoires austro-russes, il reconquit sa liberté 
après Marengo et redevint journaliste; il mourut en 4804. M. Roberti 
nous a raconté d'une façon admirable la vie turbulente et agitée de 
ce journaliste piémontais, qui représente si bien les idées du parti le 
plus avancé des Italiens de ce temps. 

Le jour même où Napoléon arrivait en vue de ce rocher de Sainte- 
Hélène, où il devait languir pendant ses dernières années, son beaa- 
frère, Joachim Murât, était fusillé à Pizzo en Galabre (4 3 octobre 4 84 5). 
M. Romifo a trouvé une relation sur l'arrestation et la mort de Murât, 
écrite par le chanoine Masdea, qui assista ce malheureux roi dans les 
derniers moments de sa vie, et il en a fait une publication intè- 
ressante^ 

A répoque napoléonienne et dans les premières années de la Res- 
tauration, un des grands salons littéraires de Venise fut celui de 
M""* Giustina Renier Michiel (née en 4755, morte en 4832). M. Mala- 
]fi?ri, en utilisant des lettres et des mémoires contemporains, a cher- 
ché à nous faire revivre dans cette société, et il nous présente claire- 
ment la figure de cette femme, qui a pu bien dire d'elle-même : « Ma 
félicité consiste dans la tendresse de mes filles, l'estime de mes amis, 
dans une confiance toute pure et dans quelque occupation de l'es- 
prit^. B Le même H. Malamani a aussi voulu étudier les rapports de 
TAutriche avec les muratistes et les bonapartistes dans la période 
de 1845 à 4848, et il s'est servi à cet effet de notes et de documents 
trouvés aux archives du gouvernement autrichien dans le rojraume 
lombardo-vénitien '. 

rv. 

Que de changements considérables l'époque napoléonienne avait 
apportés à l'Italie I En 4845, Frédéric Confalonieri pouvait, ajuste 
titre, dire : « Nous ne sommes plus les hommes d'il y a vingt ans 
et il ne nous est plus possible de le redevenir, à moins de renoncer 
à des habitudes et des sentiments invétérés et chers à une nation 

1. L'Arresto ed il supplizio di Gioachino Murai. Ptvia, frateUi Fasi, 1889. 

2. GHutina Renier MUhiel, i suoi amici, U nu> tempo. Venezia, Yisoi- 
Uni, 1890. 

S. Torino, Bocca, 1890 {RieMa slorica Italiana), 
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ner par les célèbres cinq journées de 4848. On peut dire enfin que le 
comte Gonfklonieri avait joué un rôle très important dans la vie poli- 
tique de la Lombardie au temps même de Pancien royaume d'Italie. 
M. Gabrio Gisin a publié ses mémoires et ses lettres en deux volumes, 
qui seront lus avec beaucoup d'intérêt par tous ceux qui étudient 
cette époque si intéressante de Thistoire italienne pendant laquelle 
les intelligences les plus élevées de la péninsule préparaient le mou- 
vement libérale M. D'Angona, en se servant de ces mémoires, noas 
a très bien retracé la figure de Gonfklonieri dans un article paru dans 
la Nuova Antologia^. Parmi les hommes de 4824, on doit compter 
Charles-Albert, quoique cette page de sa vie n^ait pas été la plus belle. 
Plusieurs publications récentes sont relatives à ce prince; M. Emesl 
Hisi a étudié dans un volume admirable // segreto di Carlo Alberto^; 
M. Pberbro a tâché dans deux volumes^ de corriger plusieurs pas- 
sages inexacts de Touvrage de H. Costa de Beauregard : iVo- 
logue d'un règne : la jeunesse de Charles-Albert (Paris, Pion, 4889), 
particulièrement en ce qui concerne les relations entre Charles- Albert» 
Victor-Emmanuel P' et Marie-Thérèse, sa femme. 

Les soulèvements de 4 824 avaient été commencés par la noblesse 
et par l'armée. En 4 834 au contraire , c'est la bourgeoisie qui se 
révolta. Ordonnée, pacifique, la révolution s'étendit à toutes les 
Romagnes, puis à la Marche d'Ancône et à une grande partie de 
rOmbrie ; les députés des provinces délivrées se réunirent dans un 
congrès à Bologne le 26 février 4834, déclarèrent déchu le pouvoir 
temporel des papes et formèrent une fédération des provinces ita- 
liennes réunies ; Tavocat Vicini fut nommé président du nouveau 
gouvernement. A ce mouvement politique, deux frères Bonaparte 
prirent une part importante ; Tun d'eux devait mourir après peu de 
temps à Forli, et l'autre devenir empereur des Français. Une véritable 
révolution s^était ainsi accomplie presque sans épanchement de sang, 
et elle ne s^était pas arrêtée aux frontières des États du pape; la 
fuite de François IV de Modène avait délivré le pays de toute crainte, 
et l'insurrection se répandait triomphalement par toute l'Emilie; la 
duchesse Marie-Louise abandonna Parme pour se réfugier dans la 
forteresse de Plaisance, où elle se trouvait protégée par les baion- 

1. GonfaloDieri, Memorie e Uttere^ pabblicate per cara di Gabrio Casati, 
2 Tol. Milano, HoepU, 1890. 

2. Roma, 1890. 

3. Bologae, Zanichelli, 1891. 

4. GU ulUmi reali di Savoia dd ramo primogenito ed U principe CaHû 
Alberto di Carignano. Torino, OaaaooTa, 1889. — Replka al marchese Costa 
di Beauregard. Torino, Casanova, 1890. 
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a raconté un épisode de la campagne romaine en 4867% pendant 
que M. GuELPA a publié une étude très appréciée sur Mentana^. 
MM. Mauro et Magui continuent leur histoire du parlement italien 
et sont déjà arrivés en 4870. Sur les événements de cette année 
mémorable, et en particulier sur la chute du pouvoir temporel, je 
dois citer l'ouvrage du général Raphaël Gadoena (qui fut le cfaÂf 
militaire de Texpédition contre Rome) : la lAbertaUme di Rama nel^ 
l'anno 4 870 ', ouvrage qui a provoqué une réponse par M. Ricom, 
qui était alors ministre de la guerre^. 

V. 

L'histoire municipale compte aujourd'hui un grand nombre d^écri- 
vains intelligents et érudits; je dois me restreindre à une simple 
énumération, quoique plusieurs de ces publications méritassent une 
note plus ample. En Piémont, je mentionnerai les ouvrages de 
M. Dah Eo, // comune di San-Damiano d'Asti ^, de H. Peiosa, Bulgaro 
(BorgovercelliJ ed il siw eircondario* , de H. Turletti, Sioria di 
Savigliano'' , et de H. Trivbro, Sioria di Pinerolo^; en Lombardie, 
on doit citer avec éloge le livre de M. Bbrbrzi, Storia di PotUemeo^; 
dans rÉmilie, la Storia di Piaeenza de M. Giarelu^o; dans la Ldgu- 
rie, les recherches de M. Poggi sur Albissola** et le travail de 
M. Rossi sur Veniimiglia*^. Dans Tltalie centrale ont été bien accueil- 
lies les publications de M. Lucarblli, Memorie e guida storiea di 
Gubbio*^; de M. Magherini-Graziani, Storia di Città di Castello*^; 
de M. Salvi, Memorie storiche di San^Ginesio (Marche) ^^, et de 

1. Narrazione informativa délia spedUione di Terni e deU* invoêlome délia 
pravincia di Viterbo eucaduta nell* anno 1867. Roma, CiotoU, 1889. 

2. Prima edizione. NoTara, MigUo, 1889. — Seconda edizione. Torino, Roaz, 
1891. 

3. Torino, Ronx, 1889. 

4. Ouervazioni al libro di Baffaide Cadoma : la LêberatUme di H<ma 
nel 1870. Nofara, Miglio, 1890. 

5. Torino, Derosai, 1889. 

6. Vercelii, Dell' Erra, 1889. 

7. Savigliano, Bressa, 1887-90, 3 toI. 

8. Pineroio, tip. Sociale, 1889. 

9. Gremona, Manlni, 1889. 

10. Piacenza, Porta, 1890. 

11. SaTona, BertolotU, 1889. 

12. Oneglia, GhiUni, 1889. 

13. Città di CasieUo, Lapi, 1889. 

14. OitU di Castello, Lapi, 1889. 

15. Oamerino, Savini, 1889. 
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son élection. De plus, le royanme de France était encore quietissimum 
à la date de la lettre 112 de Gerbert, et celle-ci, postérieure h la lettre 110 
qui contient la convocation d'un concile provincial pour le 11 décembre 
987, ne peut avoir été écrite avant la fin de Tannée 987 au plos t6t. Je 
crois donc préférable de m'en tenir au système chronologique que j*ai 
exposé dans mon édition des Lettres (p. 105, note 1). 

Julien Ha VET. 



DocumantoB ascogidos del archivo de la casa de Alba. Los 

publica la duquesa de Bbbwick t db Axba, oondesa de Siraela. 
Madrid, 1891, impr. de Manuel Tello. In-S^", xxin et 610 pages. 

Dans le discours qu'il a prononcé, le 5 mai dernier, à l'Assemblée 
générale de la Société de l'histoire de France, M. le marquis de Vogué 
a exposé en fort bons termes quelles richesses détiennent encore les 
archives privées de notre pays et quel profit l'histoire tirerait de la 
divulgation des documents de toute nature qui y sont conservés. Après 
avoir fait un exact recensement des chartriers ou archives de fieimille 
dont les trésors documentaires ont été mis à la portée des érudits^ soit 
par des inventaires détaillés, soit par des recueils de pièces, il a exprimé 
le vœu que cette enquête se poursuivit, que les représentants des 
familles qui ont marqué dans les annales françaises s'occupassent avec 
zèle de conserver, de classer et même de publier les souvenirs de leur 
passé et contribuassent ainsi, pour une part, à la reconstruction, sur 
des fondements de plus en plus solides, de ce grand monument de 
l'histoire nationale qui doit être l'œuvre commune de tous les patriotes 
éclairés. 

Ce que M. de Vogué a dit de l'importance des archives privées en 
France s'applique à d'autres pays et plus particulièrement peut-être à 
l'Espagne. Ici, en effet, et par suite de circonstances qu'il serait long 
d'expliquer, beaucoup de papiers d'intérêt historique, au lieu d'être 
versés dans des dépôts publics, sont demeurés entre les mains de par- 
ticuliers et y seraient encore, si l'incurie et les conséquences de cer- 
taines réformes sociales n'en avaient pas déjà détruit ou dispersé on 
bon nombre. Certes, il ne serait pas exagéré de prétendre qu'à la fin 
du siècle dernier un tiers, sinon plus, des preuves de l'histoire d'Es- 
pagne se trouvait dans les archives alors bien ordonnées de la Gran- 
desse ou des familles titrées dont les membres avaient occupé à une 
époque quelconque des charges plus ou moins considérables. Mais la 
suppression des majorats et la dispersion des fortunes qui en fut la 
conséquence, la perte de l'esprit de corps, qui jadis animait la Gran- 
desse espagnole et assurait la bonne tenue de cette confrérie aristo- 
cratique, aussi bien que les exigences de la vie moderne, ont, depuis 
une soixantaine d'années environ, fort modifié cet état de choses. De 
grandes et puissantes maisons se sont disloquées et même effondrées. 
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les beaux jours de Henri l'Impuissant. Don Fadrique se tint è l'écart, 
tout comme s*il n'acceptait pas la légitimité de Philippe; aussi les par- 
tisans de ce dernier accusèrent-ils de défection le cousin du Roi Catho- 
lique et l'auraient fait condamner comme traître si la mort de Philippe 
n'avait pas soudainement rétabli le crédit du duc d'Albe. Pendant les 
dernières années du règne de Ferdinand, redevenu seul roi d'Espagne 
jusqu'à la majorité de Charles, don Fadrique fut vraiment l'on des 
premiers dans l'État, et cette situation exceptionnelle ne changea guère 
après l'arrivée dans la Péninsule du hls de Jeanne et de Philippe, qui 
comprit quel intérêt il avait à ménager et à s'attacher un tel homme. 
Au chapitre de la Toison d'or tenu à Barcelone en 1519, le duc d'Albe 
fut le premier Espagnol auquel Charles - Quint donna son ordre de 
Bourgogne. Nommé ensuite grand-maitre de l'empereur, il le suivit en 
Allemagne et en Flandre, où il lui rendit d'éminents services. Don 
Fadrique mourut le 18 octobre 1531, dans sa ville d'Albe. Vingt et un 
ans auparavant, il avait eu la douleur de perdre son premier né, don 
Garcia, qui, débarqué dans l'île de Djerba avec le corps expédition- 
naire de Pedro Navarro, fut surpris par les Mores et mourut bravement 
une pique à la main, chargeant les infidèles pour protéger la retraite 
des siens qui s'étaient complètement débandés. Quand on sut en Espagne 
le désastre de Djerba (la rota de los Gelves)^ le duc se contenta de 
demander : « Et comment s'est comporté Garcia? » — c Oh! seigneur, 
« répondit le courrier, où serait l'honneur de l'Espagne et des chré- 
« tiens, si le seigneur don Garcia n'avait pas avec sa pique et son épéc 
f fait des Mores un monceau pour y tomber lui-même ensuite? » — 
• Oh ! bon fils, » s'écria alors don Fadrique. . 

Ce fut donc Fernando II, fils aîné de l'héroïque don Garcia, qui suc- 
céda directement à son grand -père Fadrique. Avec don Fernando h 
Grand, on touche à l'apogée des Alvarez de Toledo. Lui seul en résume, 
pour ainsi dire, les gloires, car il a donné au nom d'Albe un éclai 
extraordinaire en le promenant victorieusement à travers l'Europe 
Le plus grand homme de guerre qu'ait produit l'Espagne, après Gon- 
zalve de Cordoue, le béros de Mûhlberg fut aussi, dans les conseils d( 
Charles-Quint et de Philippe II, un politique habile. Seul, son gouver- 
nement des Pays-Bas a été sévèrement jugé, et s'il y a lieu, sani 
doute, de ne point tenir compte de toutes les déclamations des écri* 
vains hollandais ou belges que les passions politiques et religieuses 
rendent injustes, on ne peut toutefois s'empêcher de regretter que Phi- 
lippe II ait cru devoir mettre cet Espagnol, intègre et de haute capa- 
cite, mais intransigeant et dur^ aux prises avec une nation dont il m 
pouvait comprendre les besoins d'indépendance et de liberté de cons- 
cience. Marié à sa cousine germaine, D* Maria Enriquez, femme d< 
très grand mérite et qui le prouva par l'éducation qu'elle sut donne 
aux infantes, filles de Philippe II et d'Elisabeth de Valois, le troisièmt 
duc d'Albe connut à la fin de sa vie les retours de la fortune et soufiTri 
la défaveur du maître qu'il avait si loyalement servi. Une sotte his 
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rement leur maison. L* « état » d'Albe s'accrut, pendant le rvii« siècle, 
du comté d'Osomo et du marquisat de Villanueva del Rio ; puis, en 
4688, du marquisat del Garpio par le mariage, avec 1> Gatalina de Haro, 
de don Francisco Alvarez de Toledo, fils cadet d'Antonio U, qui, après 
la mort sans enfants de son neveu Antonio-Martin, prit possession du 
duché d'Albe et en fut le dixième titulaire. 8a femme, D* Gatalina de 
Haro, était la petite -fille du célèbre ministre de Philippe lY, don 
Luis de Haro, le négociateur de la paix des Pyrénées. 

An xvin* siècle, un changement notable s'opère dans la maiscm 
d'Albe. La tige mâle des Alvarez de Toledo s'éteint dans la personne 
de don Francisco qui vient d'être nommé, et le duché d'Albe, avec 
toutes ses annexes, passe à une branche de la grande famille de Silva 
par le mariage de Marie-Thérèse, fille unique de don Francisco, avec 
don Manuel -Marie -José de Silva, comte de Galve, frère du duc de 
rinfantado et qui, après l'avènement de Philippe V, prit parti pour les 
Autrichiens. « Il les servit, dit Saint-Simon, jusqu'à la fin de la guerre 
c et se retira à Vienne, où il a vécu de longues années, et y est mort 
c assez obscurément sans avoir voulu venir jouir en Espagne de Pam- 
« nistie accordée par le traité de Vienne fait par Riperda, lors du ren- 
« voi de l'infante, comme firent beaucoup d'autres, ravis de quitter 
c Vienne et de revenir jouir de leurs biens, de leurs proches et de leurs 
« amis dans le sein de leur patrie, t C'est ce qui explique comment 
don Fernando, son fils, plus tard douzième duc d'Albe, et qui prit pos- 
session de ce titre en 1755, naquit à Vienne en 4714. 

Don Fernando de Silva releva singulièrement le prestige de la mai- 
son d'Albe par ses talents aussi bien que par les dignités et les charges 
considérables dont il fut pourvu pendant sa longue carrière. Il débuta 
dans le militaire et servit en Italie, où il conquit le grade de maréchal 
de camp. Nommé ensuite ambassadeur à Paris, il y fit assez grande 
figure de 1746 à 1749, sous le nom qu'il portait alors de duc d*Huescar. 
Rentré en Espagne, Ferdinand VI lui donna la première charge du 
palais, celle de grand-maître, et, après la mort de ce souverain, le 
nouveau roi Charles IH la lui continua : pour peu de temps, il est vrai, 
car le caractère hautain, emporté et quelque peu fantasque du duc le 
rendait impropre à l'accomplissement de ces fonctions où la souplesse 
et l'aménité sont plus appréciées. Congédié en 1760, il bouda dès lors le 
régime, et, quoique son haut grade militaire — il était devenu entre 
temps capitaine général — lui permît d'intervenir dans les choses de 
l'armée, on tenait peu de compte de ses avis et la consigne i la cour 
était de l'éviter. Peut-être cette défaveur contribua-t-elle à le jeter 
dans cette coterie d' c éclairés » qu'on nomme avec quelque exagéra- 
tion le parti des philosophes et des encyclopédistes. Un séjour à Paris 
en 1771-1772, où il s'était rendu pour faire soigner une maladie de 
vessie, le mit en rapport avec celui de nos philosophes qui souffrait 
d'un mal analogue au sien, avec Jean -Jacques Rousseau. Les deux 
malades et les deux chagrins, qui, pour des raisons très diverses, se 



168 ooaPTBs-iiiiiNrs cuiiqijis. 

le même dac d'Haescar ayiit chargé l'an des meilleara savanU e 
gnoU de Tépoqne et des plos qualifiés, don Gregorio Mayaos, d'6 
cette histoire. ICayans se mit à l'œuvre, comme le pronve une eoi 
pondance échangée entre lui et le fameux jurisconsulte et homme d 
don Melchior-Rafael Macanaz*; il mena même son travail à bonne 
s'il faut en croire le I> don José Bemi y Gatalâ, qui prétend avoi 
le manuscrit de Mayans'. Néanmoins, cette biographie ne fut | 
imprimée; elle est perdue, à moins qu'elle ne se trouve en Anglet 
où a échoué une partie de la bibliothèque du docte valencien. 8a 
entrefaites, c'est-à-dire en 1751, parut une HUioria de don Pem 
Alvares de Toledo (llamado camunmente el Grande)^ etc., par don J 
Vicente de Rustant, qui est dédiée précisément an duc d'Hué» 
médiocre compilation qui ne saurait à aucun égard tenir lieu de i'ce 
savante, et fondée sur des documents d'archives, de Mayans. A 
l'histoire du grand duc, après les faibles essais du P. Antonio O» 
du comte de la Roca et celui de Rustant, reste-t-elle à écrire ; c*e8 
beau sujet et qui pourrait être traité maintenant d'une façon bien 
complète et plus intelligente qu'au xvui« siècle. 

Après le document qui a provoqué cette digression, viennent 
quinzaine de lettres d'Aranda au duc don Fernando de Silva écrite 
Lisbonne, en 1755 et 1756, peu de temps après le grand trembler 
de terre, et qui peignent très au vif le désarroi et l'abattement d 
cour et de la société portugaises, terrorisées par le désastre et manq^ 
de l'énergie nécessaire pour y remédier. « C'est le pays de Deus pra 
c bit et tout s'y traite par ce procédé. Lisbonne a été ruinée parce q 
• n'ont pas eu le courage d'éteindre l'incendie, et ils croient aujourd 
« la rebâtir avec des litanies, oubliant le proverbe : priez Dieu, i 
« tapez du marteau {à Dios rogando y con el mazo dando). » Voilà 
du bon Aranda. 

Le « philosophe » Aranda nous conduit à Rousseau. Il y a dan 
volume six lettres de Rousseau au duc d'Albe, des années 1772 et 1 
dont une importante, car elle donne des renseignements circonstai 
sur la maladie du philosophe, qui a déjà été l'objet d'études approfom 
Voici ce passage : 

• Je suis né avec une indisposition qui a du rapport à la vôtre ^ 

t. Correipondêneéa literaria de don Gregorio Mayans y Siecor, Madrid, ! 
p. 39. 

2. Creaeion, anUguedad y prinilegios de los tiiulos de Castilla, Yali 
1769, p. 140 : « Gorre ona Historia en dos tomos en 4 del Exe"* Sefior d 
« de Alfa (celle de Rustant, dont il sera parlé tout à l'heure) ; y tengo 
c otra manuscrita por el S*' D. Gregorio Mayans, con muchos realces y fc 
f mentos, sacados de reaies decretos, de cartas muy autorizadas y de au 
« Kspanoles y Olandeses : y es lastima de que no se haya publicado con m 
I Ûca edicion para mayor honor de la nacion y espejo en el arte milltar. 
Fttster, BibUoteca valeneianot Valence, 1830, t. II, p. 103. 

3. Le duc d'Albe, comme il a été dit, était atteint d'un mal de vessie. 
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santé et non la perdre. Il fallut le ramener chez lui; il se remit en 

peu de temps, mais il avait reçu un sévère avertissement et il ne devait 

que pendant six ans encore prodiguer au monde savant les témoignages 

de son inaltérable dévouement. 

Quant à l'éditeur, dont nous ne dirons jamais tout le bien qu'il mérite, 

on ne peut être ni plus savant, ni plus dévoué à son héros, ni plus 

dévoué à sa t&che. Peiresc, c du haut du ciel, » doit jeter sur lui on 

regard satisfidt. 

A. D. 



A. KRAUSHAiR. Sprawa Zygmnnta Unmi^ (Le procès de Sigismond 
Unrug, épisode historique du temps de la dynastie saxonne, 
n^ 5 -4740). Varsovie, Gebethner, 4890. 2 vol. în-42, 474 et 
252 pages. 

Il y aurait un livre bien curieux à faire; ce serait une histoire de l'in- 
tolérance religieuse et des crimes commis en son nom. Le nouvel ouvrage 
de M. Krausbaar pourrait fournir la matière d'un chapitre intéressant. 
Il en a emprunté les éléments soit à des publications aujourd'hui raris- 
simes, soit à des documents enfouis dans les archives de l'ancienne 
Pologne. L'épisode qu'il raconte peut se résumer en deux mots. Au 
commencement du xviii* siècle, vivait en Pologne un gentilhomme cal- 
viniste nommé Sigismond Unrug. Il était colonel et chambellan du roi. 
Les constitutions de la République garantissaient, en principe, la liberté 
de conscience aux dissidents ; mais, dans la pratique, cette liberté était 
souvent restreinte ou violée par des fanatiques intolérants. On sait quel 
prétexte leurs attentats fournirent à la Prusse pour intervenir dans les 
affaires de la Pologne. Sigismond Unrug avait l'habitude de noter sur 
une sorte de calepin les idées ou les sentences qui l'avaient frappé dans 
ses lectures. Il eut le malheur de perdre ce calepin. Parmi les extraits 
qu'il y avait notés, — pour lui-même et non pour les publier, — se 
trouvait une citation d'une revue, intitulée : V Esprit des cours, qui parais- 
sait alors à la Haye, et qui était rédigée par un nommé Nicolas Guede- 
ville. « Pourquoi, » disait cet extrait, « faut-il que le culte, au lieu 
d'enchaîner la passion, l'opinion, la superstition, l'orgueil, l'hypocrisie, 
en soit la source, à la vérité la plus innocente, mais aussi la plus ordi- 
naire et la plus féconde? La vérité salutaire n'est-elle donc descendue 
du ciel que pour être aux habitants de notre globe une occasion 
perpétuelle d'erreur, de guerre, de haine et de division? • En matière 
de blasphème, la loi assignait au dénonciateur la moitié des biens du 
dénoncé. André Potocki soumit le calepin au tribunal de Pirotckow, 
dénatura, par une traduction volontairement mensongère (Veritas salu- 
taris quae Deus est)^ les textes compromettants que Sigismond Unrug 
avait recueillis, et obtint contre l'officier calviniste une abominable con- 
damnation. La main du blasphémateur devait être brûlée par le bour- 
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Le premier chapitre nous retrace rapidement l'histoire des soixante- 
deux premières années de Jean-François de Hontheim, la naissance da 
célèbre canoniste à Trêves, en 1701, ses études aux universités de 
Trêves, de Louvain et de Leyde, ses voyages en Allemagne et en Italie, 
son professorat à l'université de sa ville natale, son élévation à Uévéché 
in p. t. do Myriophite et à la dignité de suffragant de Tévêque de 
Trêves, et enfin sa grande Histoire diplomatique de Trêves (3 vol. in-foL, 
1750). 

Depuis longtemps Hontheim avait conçu et préparé un ouvrage 
sur la puissance du pape et ses limites ; ce livre, destiné à une célébrité 
si grande, parut, en 1763, sous le pseudonyme de PebronitAs et sons le 
titre : De statu Ecclesi» et légitima potestate Romani Ponti/ieis lUter sin- 
gularis ad reuniendos dissidentes in religions christianos, M. Kuntziger 
Tanalyse chapitre par chapitre, avec un soin minutieux. On peut résu- 
mer la doctrine du sufiragant de Trêves en disant qu'à ses yeux le gou- 
vernement de rËglise n'est pas monarchique, que la papauté n'en est 
pas l'organe infaillible, mais qu'elle est plutôt un symbole d'unité, un 
pouvoir ministériel, et que TËglise, représentée par les conciles géné- 
raux, jouit seule du privilège de l'infaillibilité. Ce qu'il combat surtout, 
c'est la toute-puissance pontificale. Avec les docteurs de l'Église galli- 
cane, il enseigne que les doctrines ultramontaines de l'autorité illimi- 
tée et de l'infaillibilité du pape sont des nouveautés dangereuses, et 
que l'Église des premiers siècles n'a jamais reconnu au pape cette 
monarchie absolue que réclament pour lui les théologiens romains au 
préjudice du pouvoir légitime des évéques et des princes. Il ne nie 
cependant pas le pouvoir divin du pape ; il reconnaît avec l'Église uni- 
verselle que J.-G. lui a accordé le pouvoir de lier et de délier, — le 
pouvoir des clefs, comme disent les théologiens, — mais il nie que ce 
pouvoir ait été conféré au pape seul ; il croit qu'il a été donné directe- 
ment à tous les évéques, attendu qu'ils sont tous, à titre ég^l, les suc- 
cesseurs des apôtres, et qu'ils tiennent tous immédiatement de J.-G. les 
mêmes droits et la même autorité. Il soutient de plus que les préten- 
tions ultramontaines sont relativement récentes : elles ne remontent 
qu'à Grégoire VII, c'est-à-dire au xi« siècle, et ce sont les fausses 
décrétales d'Isidore de Séville qui ont surtout contribué à consolider la 
puissance que les pontifes romains se sont arrogée depuis cette époque. 

Mais, en formulant ces principes, l'auteur n'entend pas rester dans le 
domaine de la théorie pure. Il veut aussi la mise en pratique des idées 
qu'il développe, autant du moins que le permettent les circonstances. 
Dans sa préface, il indique comme double but à atteindre : 1* le réta- 
blissement de l'autorité dont jouissaient anciennement les évéques et 
les diverses églises nationales; 2* la rentrée des protestants dans le 
giroQ de l'Église romaine. Pour réaliser ces vues, il s'adresse au pape, 
aux princes chrétiens, aux évéques et aux théologiens. 

Le livre de Febronius avait paru dans la fin du mois de septembre 
1763 : dès le mois de novembre suivant, le pape le soumit à la congre- 
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çaises envahirent rAliemagne et y mirent fin à la fois aux discassions 
théoiogiqnes et à l'existence même des principautés ecclésiastiqaes. 

L'onvrage de M. Kuntziger est une contribution importante à l'his- 
toire religieuse du xviii* siècle. Si l'auteur, qui a longuement vécu dans 
l'intimité de la pensée du fameux canoniste, adopte toutes les idées et 
épouse toutes les querelles de son héros, abandonnant ainsi quelque 
peu l'objectivité dont il déclare s'être fait une loi, tout au moins s'^ 
puie-t-il toujours sur des documents de premier ordre dont la plnpart 
ont été découverts par lui, et qu'il publie en appendice. D'autre part, 
son livre est écrit avec une simplicité qui n'exclut ni la correction ni 
l'élégance, et nous comprenons parfaitement que l'Académie royale de 
Belgique ait ouvert le recueil de ses Mémoires à cette œuvre sérieuse 
et pleine d'intérêt. 

Eugène Hubert. 



Maxime RovALBVSKT. Modem Gastoms and&ncientl^a^^sof Rnasla 
(beeing the Ilchester Lectures for 4889-90). (In-8o. Londres. 4894.) 

M. Maxime Kovalevsky est un savant russe des plus distingués. 
Naguère il enseignait la jurisprudence à l'université de Moscou. Ses 
idées ne s'étant pas trouvées d'accord avec celles qui dominaient dans 
les sphères officielles, il a dû suspendre son enseignement et il réside à 
l'étranger. Il continue d'ailleurs à enseigner, soit par ses livres, soit par 
des cours professés dans diverses parties de l'Europe. En 1888, il a donné 
à Stockholm, en langue française, un certain nombre de leçons réunies 
depuis en un intéressant volume : Tableau des origines et de l'évolution 
de La famille et de la propriété (Stockholm, Samson et Williams, 1890). 
La môme année, il a fait paraître à Moscou deux volumes russes sur 
les Lois et les Coutumes du Caucase. L'ouvrage dont nous nous occupons 
en ce moment résume des leçons professées à Oxford, les Ilchester Lec- 
tures de 1889-90. Ces Ilchester Lectures nous ont déjà valu des ouvrages 
fort distingués, notamment ceux de M. Thomsen, de Copenhague, sur 
les Origines normandes de la Russie, et de M. Turner, de Saint-Péters- 
bourg, sur les écrivains russes contemporains. Le nouvel ouvrage de 
M. Kovalevsky occupera certainement une place distinguée dans la série 
de ces intéressantes publications. 

Il comprend six chapitres ou mieux six leçons : I. Les coutumes matri- 
moniales du peuple russe et la lumière qu'elles jettent sur l'évolution 
du mariage. — n. L'état de la famille actuelle en Russie et notamment 
de la communauté de famille dans la grande Russie. — lU. Le passé 
et le présent de la communauté de village en Russie. — IV. Les 
anciennes assemblées populaires russes. — V. Les anciens parlements 
russes. — VI. L'origine, le développement et l'abolition de la servitude 
personnelle en Russie. Les trois premières leçons se rapportent particu- 
lièrement à des questions de droit naturel ou de sociologie. Ces questions 
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LAS. Le philheilénisme en France (surtout de 1820 à 1830; services ren- 
dus par le philheilénisme, non seulement à la Grèce, mais à l'Orient 
tout entier et môme à l'Europe, qu'il a contribué à délivrer de la Sainte- 
Alliance). — Justifications présentées par Talleyrand sur le meurtre du 
duc d'Ënghien; fragment inédit des c Mémoires • (publié au tome m 
de ces Mémoires), — Fraknoï. La politique extérieure du roi Mathias de 
Hongrie, 1464-1470. — L. Baudran. Une lettre du connétable de 
Montmorency à la ville de Strasbourg, du 29 avril 1552 (ajoute des Mts 
nouveaux au récit de la campagne de Henri U en Alsace retracé par le 
D' HoUœnder). — Doniol. Rapport du chevalier de la Luzerne, 
ministre de France à Philadelphie, sur la situation politique, militaire 
et commerciale des États-Unis à la fin de Tannée 1781. 

5. — La Révélation française. 1891, 14 juin. — Aulard. Le culte 
de la Raison : l'opinion populaire à Paris ; le culte en province (le coite 
de la Raison à Paris eut pour base une pensée moins religieuse qne 
politique ; mais aussi beaucoup de Parisiens n'y virent qu'un amuse- 
ment. Le catéchisme républicain du citoyen Poitevin. En province, 
on prit la nouvelle religion plus au sérieux, sans doute parce qu'on 
y prenait encore au sérieux la religion. £n somme elle ne fut qu'un 
expédient populaire de défense patriotique; c'est pourquoi elle dis- 
parut si rapidement). — Brette. Le serment du Jeu de Paume et 
ses signataires; la légende et l'histoire; suite et fin (apporte beaucoup 
do très utiles rectifications). — Goyegque. Les préliminaires de la Révo- 
lution en Bugey (d'après les archives du comte de Seyssel). =14 juil- 
let. Aulard. Le culte de l'Être suprême ; la réaction contre le culte de 
la Raison (raconte le procès de Ghaumette, qui est comme la préface 
du culte de l'Être suprême). — J. Viquier. Les émeutes populaires dans 
le Quercy en 1789 et en 1790. — Babled. Le départ de Mesdames, tantes 
du roi, 19 févr. 1791 ; fin (traite ici surtout de l'émotion produite à 
Paris par le départ de Mesdames). — Robiquet. Les enfants naturels et 
la Révolution; deux pétitions à l'Assemblée nationale. — G. Bizos. La 
confédération des gardes nationales des Hautes-Alpes, 20 avril 1790. 

6. — Nouvelle Revue historique de droit. 1891, mai-juin. — 
Arbois de Jubainville. Le droit des femmes chez les Celtes. — Audi- 
BERT. Gomment la curatelle légitime se transforma en curatelle dative 
dans le dernier état du droit romain. — Blumenstok. Quelques mots 
sur la réfection des titres perdus chez les Francs. — H. Omont. Inven- 
taire-sommaire de la collection du Parlement conservée à la Biblio- 
thèque nationale (provient des présidents Guillaume et Chrétien de 
Lamoignon, de Foucquet, etc.; ce sont des registres de copies et 
extraits). 

7. — Revue générale de droit. 1891, mai -juin. — Arbois de 
Jubainville. La saisie mobilière dans le Senchus Môr. 

8. — Revue celtique. Vol. XII, 1891. Janvier. — Arbois de 
Jubainville. Recherches sur la plus ancienne histoire des Teutons 
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âge (signale le nom de plusieurs alchimistes inconnus du xm« s.; donne 
quelques-unes de leurs recettes pour des alliages, pour la teinture des 
métaux, etc.; montre que Talchimie du moyen âge s'est constituée par 
la conjonction en Occident de plusieurs ordres de transition). &= Juillet. 
R. Darestb. La loi Gombette, reproduction intégrale de tous les mss. 
connus, éd. Valentin-Smith (publication importante ; analyse de la Id 
et discussion de plusieurs articles). — Wallon. Mémoires do général 
baron de Marbot. 

13. — Revue critique d'histoire et de littérature. 189i, n« 23. 
Hulizsch. South indian inscriptions tamil and sanskrit edited and tran»- 
lated. Vol. I (très savante publication). — Chavannes. De Palladii rapto 
(Fauteur a rassemblé avec intelligence tout ce qu'on peut savoir d'incer- 
tain sur lenlèvement du Palladium; sa conclusion est que c'est un 
mythe d'origine argienne). — Gomperz. Die Apologie der Heilkonst Qe 
nep\ tIxvtic est l'œuvre d'un sophiste du v« s. av. J.-C, peut-être môme 
de Protagoras; excellente dissertation). — Mommsenei Krueger. GoUec- 
lio librorum juris antejustiniani. Tomus II. — Poresiié. Le livre des 
comptes des frères Bonis, marchands montalbanais du xrv* siècle. — 
E. Denis. Fin de l'indépendance bohème (étude fort remarquable). — 
Samouillan. De Petro Bunello Tolosano ejusque amicis, 1499-1546 
(contribution utile â l'histoire des relations littéraires entre l'Italie et la 
France). — Gaudeau. De Pétri Joannis Perpiniani vita et operibus 
(bonne biographie du jésuite espagnol Pierre Perpifta, 1530-1566, scbo- 
lastique humaniste, qui fut ami de Muret et de P. Manuce). «« N» 24. 
Gross. The gild merchant (important pour l'histoire du régime muni- 
cipal, pour le juriste qui s'occupe du droit d'association et pour l'éco- 
nomiste). — Pallain. Correspondance politique de Talleyrand. Ambas- 
sade à Londres, 1830-34. = N^ 25. Fustel de Coulanges, Histoire dee 
institutions politiques de l'ancienne France : la Gaule romaine 
(M. d'Arbois de Jubainville critique vivement la partie de ce livre qui 
concerne les débuts de la domination romaine en Gaule; il montre les 
côtés faibles « d'un des livres les plus profonds et les mieux composés 
qui aient été écrits en France sur l'origine de notre histoire »). — 
Langlois. Origines et sources du roman de la Rose (excellent). ~ N* 26. 
Cognât, L'année épigraphique, 1889 (très utile). — Pranke, Das rote 
Buch von Weimar (constate le partage des biens de la famille de 
Wettin au xiv* s.). — Abbé PL Dumas. Hcrmann et les Hohenzollem, 
ou les destinées de la Prusse (livre étrange et ridicule). = N« 27. Elter, 
De forma urbis Romae, deque orbis antiqui facie (deux bonnes disser^ 
tations sur le plan de Rome, qui fut gravé sur le marbre sous le règne 
de Septime Sévère, et sur les modifications apportées à la topographie 
de la ville depuis Auguste). — P. de Nolhac. Le c De viris iliustribus » 
de Pétrarque (excellent). — Prarond. Histoire d'Abbeville (pleine de 
faits curieux). = N» 29. Picavet. Les Idéologues (deux articles à la suite 
l'un de l'autre sur ce livre ; le premier n'est guère qu'une analyse du 
livre avec quelques éloges ; le second en est, si Ton peut dire, un véritable 
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fonction propre et indépendante. Ces magistrats, flamines et flaminiqi 
étaient élus par la cité on mieux par YOrdo decurionum, pour un tez 
et non à vie ; c'étaient de gros personnages qui avaient déjà exercé 
plus hautes charges dans la cité, telles que le duumvirat ou le quati 
virât Juri dicundo. Le culte de Rome et d'Auguste a été établi dan 
Narbonnaise du vivant môme de l'empereur, mais à un moment oC 
culte était encore à l'état de transformation. En appendice, Tauteo] 
ce savant mémoire examine la thèse de M. Beurlier sur le Culte in 
rial, qui a paru pendant Timpression de son étude, et note un cen 
nombre d'additions ou de corrections qu'il ajoute à son propre travi 

17. — Annales de la faculté des lettres de Bordeaux. i< 

n»» 2 et 3. — Bladé. L'Aquitaine et la Vasconie cispyrénéenne, dej 
la mort de Dagobert I«' jusqu'à Tépoque du duc Eudes ; suite. — Â 
Bbnoist. Molière et ses prédécesseurs. — P. Hoghart. Tacite et 
Asprénas (encore un argument pour prouver que le Tacite que i 
avons a été fabriqué au xv« siècle). 

18. — Annales de recelé libre des sciences politiques, il 

no 3. — Vandal. La France et la Russie pendant la campagne de i^ 
fin (traite surtout des événements militaires en Galicie, de la 1 
lante campagne menée par Poniatowski et qui échoua par l'enti 
secrète entre les Autrichiens et les Russes. Partage inégal de la Gai 
autrichienne entre le grand duché de Varsovie et la Russie ; la q\ 
tion polonaise, créée par le traité de Tilsitt, envenimée encore a] 
celui de Vienne, devait aboutir à la guerre de 1812). — R. 8toi 
Bibliographie des finances du xvm« siècle; suite : Directoire. — ( 
CHON. L'affaire de Terre-Neuve (discussion historique et juridique] 
V. Marge. Des autorités préposées à la vérification et à l'apurement 
comptes de l'État et des localités en Angleterre. — Baraudon. Ia 
de Sicile Victor-Amédée II et la triple alliance, 1715-1720; !•' art 

19. — Le Correspondant. 1891, 15 mai. — L. Pêrey. Le der 
duc de Nivernais; la société de la fin du xviii« siècle. = iO j 
J. CktNDAMiN. Le huitième centenaire de saint Bernard, 1091, i89i 
idées et le caractère de saint Bernard ; grandes affaires où il fut m< 
= 25 juin. Le Rebours. Moscou pendant l'incendie. Journal du < 
de Saint-Louis-des-Français. !•' sept.-iO oci. 1812 (il s'agit d 
paroisse élevée sous ce vocable à Moscou en 1791 ; en 1812, le cur 
cette paroisse s'appelait A. Surugue ; son journal a été écrit par lui-m 
sur le registre de la paroisse. Il déclare positivement que le feu a 
mis par les Russes et que les mesures avaient été prises pour l'ince: 
depuis plusieurs jours déjà). = Comte J. Grabinski. Amédée de Sa^ 
duc d'Aoste, roi d'Espagne; fin le 25 juillet. — M. de Kerohant 
général de Marbot. — J. Auffray. Histoire de la musique en Fra 
— Edm. BiRÉ. Les hommes du 14 juillet; le centenaire de la fuit 
Varennes (compte-rendu des ouvrages de V. Fournel). 

ZO. — Reme des Denz-Mondes. 1891, 15 juin. — A. Bai 
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Gabrit, pasteur du Refuge, 1669-1751 ; 6« partie. — 8. Ribard. Ud 
inspiré : Isaac Elzière, de Saint- Ambroise (au milieu du xnu* s.). 

26. * Société de l'histoire de Paris. BulUtin. 1891, jan^.-févr. 

— H. Omont. Documents sur la vente des mss. du collège de Glermont 
à Paris, 1764. — Vicomte de Grouchy. Pierre le Grand à Paris en 1717 
(son itinéraire à Paris, tracé jour par jour par le P. Furcy, capucin, 
d'après son journal manuscrit). — Id. Un privilège pour la foire Saint- 
Laurent, 1717 (marché passé pour la représentation de vues d'optique, 
entre la femme d'un conseiller au Ghàtelet et un forain allemand). = 
Mars-avril. L'imprimerie du Gabinet du roi au château des Tuileries 
sous Louis XV (avec une liste des pièces sorties de cette imprimerie, 
de 1710 à 1730). — Goybcque. Inscriptions de l'hospice des Incurables. 

— Notes sur les spectacles et les musées de Paris en Tan Vil et en 
Pan VIII, extraites du Journal de J.-B. Poncet (député de Montanban 
à la Gonsti tuante et aux Ginq-Gents). = Mai-juin. Delaghemal. Une 
clause de la paix d'Arras ; les conseillers bourguignons dans le parle- 
ment de Gharlos VII (comment ils réussirent à entrer dans le parlement 
royal que Gharles VII venait de rappeler de Poitiers). — Auvbay. Com^ 
plainte sur les misères de Paris, composée en 1435. — H. O. La bibli< 
th^que de Saint-Germain-des-Prés en 1791 (publie une lettre ad 
par deux bénédictins, qui étaient à la tête de cette bibliothèque, à ^ ^^T 
Gommission des monuments, pour obtenir de TAssemblée un bad^^^^ 
suffisant à son entretien). 

27. — Société des sciences historiques et naturelles ^le 
ITonne. Année 1890, tome XLIV (1891). — Quantin. Notice sur "uluc 
collection de testaments du xvi« siècle, du tiers état, à Auxerre. — A^l^bé 
Range. Gontribution à l'histoire de l'épiscopat de Mgr J.-M. de G&<*^^^ 
de Gondorcet à Auxerre, 1754-1761 (Mgr de Gondorcet, successeu. ^^ ^® 
Mgr de Gaylus, fut chargé de lutter contre les Jansénistes favorisée "P^ 
son prédécesseur pendant tout le cours de son long épiscopat. On n^^ ^^^ 
pas qu'il ait beaucoup réussi). — Gh. Moiset. Les corporations d ^'^'^ 
et de métiers dans les pays qui forment aujourd'hui le départemen'tf^ 
l'Yonne. — Piétresson de Saint-Aubin. Rapport sur la situation "®^ 
bibliothèques publiques des départements, visitées en 1828 par Al. Bue ^'^^^ 



(adressé à M. de Martignac, ministre de Tintérieur). — G. Jolt. 
finances communales d'Auxerre sous l'ancien régime. — Moiset. Mi^ ^^^ , 
moiselle de Montpensier à Baint-Fargeau ; mouvement intellectu» -^ 
distractions au château de Saint-Fargeau au milieu du xvii* s. — Dsir "^^ 
Gérémonial du corps municipal d'Auxerre à la tin du xviu* s. 

28. — Annales de la Société d'émulation de TAin. 1891, av 
mai-juin. — A. Gallet. Philibert Berthelier, fondateur de larépubli 
de Genève, né à Virieu-le-Grand, Ain. 

29. — Annales du Midi. 1891, juillet. — E. Teilhard de Gbard^ 
Ija première charte de coutumes de Montferrand (d'après on vidi 
d'une confirmation faite par Guichard de Beaujea en 1248-49; le vi 




494 RECUEILS FlSlIODIQOES. 

Notes chronologiques pour servir à l'histoire de l'occupation française 
dans la région d'Aumale, 1845-1887. 5«art.; 6* art dans le2« trimestre. 
= 2* trimestre. H.-D. dbGbammont. Documents algériens; suite (publie 
un « Certificat des souffrances du P. Sébastien ; i ce document prouve 
qu'Ali Bitchnin était le véritable souverain d'Alger en 1644 et 1645). — 
Id. La « vie à Alger », par Cervantes (publie la traduction, par M. de 
Vilade, de ce drame, qui renferme des traits de couleur locale intéres- 
sants pour l'histoire). 



36. — Messager des sciences historiques de Belgique. 1891, 
2« livr. — Dbstrée. Le psautier de Gui de Dampierre, xm* siècle; note 
complémentaire. — La cour du roi de Lindre; cour d*amour en Flandre 
au XVII* 8.; suite. — Gallet-Miry. L'administration provinciale en 
Flandre sous les périodes espagnole et autrichienne. Les États de Flandre 
(suite : des subsides). — P. Clabys. Le bourreau de Gand; suite (exé- 
cutions capitales par différents genres de supplice). — Th. de Raaot. 
Épisodes inédits de la chronique bruxelloise (xvi* et xvii* siècles). — 
Hbihs. Les emprunts des pouvoirs publics aux xm* et xiv« siècles ; suite 
(à Gand). — Spilbebck. Hélène de Hamal, chanoinesse de Sainte-Wau- 
dru (morte en 1536 à dix-neuf ans; son épitaphe). — ReprésentationiB 
de mystères dans l'église de Saint-Michel au xvi* siècle. — Le joui 
civil et les modes de computations des délais légaux en Gaule et en 
France, depuis l'antiquité jusqu'à nos jours (analyse le mémoire de 
M. Deloche). 



37. — Historisches Jahrbuch. Bd. XII, Heft 2. — Jos. ScmuTZ. 
Le vicariat d'Arles ; fin (il est inexact de considérer ce vicariat comme 
un produit ingénieux de la politique pontificale et de l'ambition dei 
évéques d'Arles; il s'est constitué au temps où le régime romain fit 
place au régime mérovingien, et sur les mêmes bases ecclésiastiques e< 
juridiques que les patriarcats occidentaux). — Le P. Eubel. L*anti< 
pape Nicolas V et sa hiérarchie (dresse la liste des dix-huit évèquei 
nommés ou confirmés par cet antipape, en 1328 et 1329). — Paulus 
Johann de Staupitz et ses prétendues aspirations protestantes (maigre 
son amitié pour Luther, Staupitz resta, comme son dernier écrit le 
témoigne, toujours catholique; il serait à souhaiter qu'en revisant l'in- 
dex on effaçât son nom de la liste des hérétiques). — Kneer. L'histoire 
primitive du pape Innocent VU, 1404-1406. — Joachimsohn. Un pam- 
phlet contre l'empereur Frédéric III de l'an 1470. = Bibliographie ; 
Schœnbach. Ueber eine Grazer Handschrift lateinisch-deutscher Pre- 
digten (intéressant pour l'histoire de la langue, des idées et des mœurs) 
= Heft 3. Aninobr. A quelle époque et dans quel but fut composé le 
dialogue c Philopatris » faussement attribué à Lucien (il a été composa 
dans l'avant-dernière année du règne de Jean Zimiscès, 973-974, à l'oC' 
casion du différend qui éclata entre l'empereur et le patriarche de Gons* 
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sade de Frédéric !•' attribuée à Ansbert (variantes fournies par plusieurs 
mss.). — Thanbr. Deux pamphlets du xi« s. {i^ sur le « Liber canonmi 
oonlra Heinricum I V ; • 2« sur la lettre de Wenricus, écolâtre de Trèves)i 

— Dresslau. Les mss. du Ghronicon Ebersheimense. — Krusgh. Li 
plus ancienne Vita Leudegarii (la vie de saint Léger écrite par Ursinu: 
est tirée de la vie anonyme qui fut dédiée à Hermenar, évêque d'Au- 
tun ; elle n'a de valeur que pour le passage relatif à la translation di 
saint, qui manque dans la réaction originale. Publie quelques extrait! 
d'une troisième rédaction). — Zimmer. L'orthographe du nom de Bèdf 
(Baeda était, au temps même de Bède, une forme archaïque ; la f6rm< 
ordinaire était Bëda). — Holder-Eqobb. Sur les « Gresta abbatum Fon 
taneilensium • (collation du ms. du Havre). — Wattembach. Sur lei 
« Annales Bertiniani • (corrections fournies par un ms. de Gheltenham] 

— Krausb. Sur Widukind, I, 12 (à propos dlrmensul). — Erbeh. L 
continuation de Réginon. — G. von der Ropp. Diplômes relatifs à Thifl 
toire de l'Empire, d'après un cartulaire de Falkenstein. — Rotb 
Diplômes impériaux, 1205-1424. — DAvmsoHN. Le bureau des pétition 
de la chancellerie pontificale à la fin du xu« s. 

41. — Deiitsohe Rundsohaa. 1891, mai. — Gomperz. Aristote c 
son traité sur la constitution des Athéniens. = Juin. E. Huebner. Jut( 
nal, le satirique romain. == Juillet. Saint^Just (intéressante biographi 
du conventionnel). = Août. Frby. L'art des Staufen dans l'Italie méri 
dionale. — I^opold de Ranke ; ses lettres, ses journaux et ses souvenin 

42. — Die Nation. Jahrg. Vm, n» 37. — Von Trede. Das Heiden 
thum in der rOmischen Kirche (détails curieux sur la vie du peupl 
napolitain et sur ses superstitions; mais sans valeur historique). = 
No 44. Le sixième centenaire de la Confédération suisse (art. d*Aifire 
Stern). 

43. — ArohiT ;iir Anthropologie. Bd. XIX, Heft 4, 1891. - 
L. Lindenschmidt. L'épée étrusque dans les tombeaux d'Hallstadt et U 
épées de fer préhistoriques au nord des Alpes (l'épée découverte en 187 
à Hallstadt est de grande importance ; ce type d'épée a été imité pou 
les armes trouvées en Suisse, à la Tène, et ensuite en France et e 
Allemagne). — Meisner. La taille militaire en Mecklembourg (cherch 
à dégager l'ancien élément ethnographique de la population des chiffre 
fournis par les tableaux du recrutement). — J. Mestorf. Les étude 
archéologiques et préhistoriques en Scandinavie et en Finlande. - 
Niederle. Ihiblicatious récentes sur l'archéologie et l'anthropologie e 
Boh<>me. — I^iste complète des dernières publications sur l'histoire pri 
mitive, l'archéologie et Tethnographie. = Bd. XX, Heft 1-2, 1891 
Umdset. Le plus récent âge de fer en Norvège (de 800 à 1000 ap. J.-G. 

— Senf. La croix et autres signes semblables sur des urnes trouvée 
dans les pays entre l'Oder et TElbe (ces ornements se rencontrent st 
des œuvres d'art de l'Orient et des pays sud -européens ; c'est d'Oriei 
qu'ils sont venus dans TAllemagne orientale). 
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tion en y donnant en partie satisfaction. Comparaison entre les éyéne 
ments de 1525 et le mouvement socialiste moderne). — Gh. Metbi 
L'Autriche et la civilisation allemande au xvm* s. (politique intérieui 
et mesures sociales prises sous les règnes de Charles VI, de Marie-Th( 
rose, de Joseph II et de Léopold U. La centralisation administrative ( 
la prédominance assurée à l'élément allemand au milieu des nationa 
lités diverses de l'Autriche, auxquelles travailla Marie-Thérèse, expliquer 
la prospérité de l'Autriche dans la seconde moitié du xvm« siècle ; 1 
retour à ce système est la première condition d'existence pour TAutrieh 
actuelle). — G. Stepham. Précepteurs et gouvernantes en Allemagn 
au xyui* s. (l'instruction y était alors en assez mauvais état). — Mellc 
Persécutions de sorcières au xvii« s. = Heft 4. Hennb am Rhyn. Le spi 
ritisme dans la légende populaire en Allemagne (la croyance aux espril 
vient de cette croyance que les étoiles du ciel sont identiques aux àmc 
envolées ou la demeure des morts). — KLEiNSCHMirr. Importance intei 
nationale des villes commerciales d'Augsbourg et de Nuremberg a 
moyen &ge. — Thubmmel. Histoire, institutions et usages des lansquc 
nets allemands au xvi* s. — A. John. Le village et le c Hof » en Aile 
magne autrefois et aujourd'hui (causerie sur la maison du paysa 
allemand, ses modifications et son extension progressive, ses forme 
différentes). 

48. ^ Steltschrift fAr AMyriolof^e. Bd. VI, Heft i-2, 1891. - 
GuTBROD. Combien de temps la langue assyro-babylonienne est-elle rei 
téo en usage ? (le vieux dialecte babylonien, qui est décidément distin< 
do la langue des peuples araméens, a continué d'être employé oomm 
langue savante jusqu'au milieu du ii« siècle après J.-C. L'antique litt 
rature babylonienne était encore à cette époque lue et traitée scientif 
quement). — Eppirq et StrassjIaier. Nouvelles tables babylonienne 
des planètes; suite. — Oppert. Un texte babylonien astronomique et f 
traduction grecque d*après Claude Ptolémée. — Telohi. Rapports d< 
« cherubim'B de la Bible avec les génies ailés de Tart assyro-babyloniei 
— IL WiïicKLER. Études sur le remaniement des tablettes en terre cuit 
d'EUAmama. => Compte -rendu : Weissbach. Die Achsemeniden Ini 
dirifteu zweiter .\rt (très bon; corrections proposées par Jensen). 

50. — Rheiniselies Muséum f&r Philologie. Bd. XLV, Heft : 
lî^90. — Klatt. Remarques chronologiques sur le règne de Cléomène E 
do Sparte (conUv les hypothèses récemment présentées par G. F. Ungei 
étudie jusqu*À quel point on peut croire au récit de Plutarque. Le roi 
gouverné, non six ans et demi, comme Ungei- le prétend, mais bie 
$«Mxo au^K — GvxDERMAN!!. l'u fragment du Codex Justinianeos ao 
archiNos de TEtat de CiUogne (im^H^ant à cause de sa haute antiquiu 
|un;^u*il t^t autorieur à l'Epitome. Texte et commentaire!. — Tcepfph 
Sur U geneali^ie de$ familles attaques < repoussa les corrections faites 
sv^u travail par E Maas^. — Kleb<. Le f>Kueil des Scriptores historis 
augu$!.Ao fCiMilrn* les hypothèses de Dessau et de Th. Mommsen; 1 
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61. — Jahrbach des k. dentschen arcluBologlsclieB Instltiii 

Bd. VI, Heft i, 1891. — Fr^enkel. GollectioDs de peintures et recherch 
sur les peintures de Tantique Pergame (d'après les inscriptions publié 
en premier lieu dans le Bulletin de eorresp. hellén., V, 157 et 372). 

52. — Mittheilongen des k. deutschen arctasBOlogischeB In 
Utats. Rœmische Âbtheilung. Bd. V, Heft 3 u. 4, 1890. — Pbtbsse 
Nouvelles découvertes sur le terrain de Tantique Locres du Bruttio 
(restes importants d'un temple à Proserpine). — Mau. Fouilles à Poi 
péi, 1888-1890 (article très détaiUé). — Huelsen. Biiscellanea epigr 
phica; suite. N<>* 4-10. 

53. — Zeitschrift des deatschen Patestina-Vereins. Bd. XIl 

Heft 3, 1891. — ZiMMERN. La Palestine vers Tan 1400 av. J.-G. (expo 
les résultats fournis par les tablettes d'argile qui ont été trouvées il j 
trois ans à Tell-el-Amama, en Egypte, pour la connaissance de la situ 
tion politique de la Palestine à cette époque et pour ses rapports av 
rÉgypte, la Babylonie, TAssyrie, les Hittites et les « Ghabiri. » Pan 
ces derniers, il faut peut-être comprendre les Hébreux qui, à cette époqu 
arrivèrent en Palestine par le sud. L'ancienne langue chananéenne éb 
étroitement apparentée à Thébreu). — Van Kasteren. Une inscriptii 
de Galilée (trouvée à Test de Haifa). — Roehright. Antonii de Cremoi 
itinerarium ad sepuicrum Domini (ce franciscain a voyagé en Palestl 
et en Egypte en 1327 et en 1330 ; publie ce récit de voyage resté ja 
qu'alors inédit, d'après un ms. de la Bodléienne). — Schumacher. L 
catacombes de Haifa (découvertes récemment; les tombeaux qu'on an 
au jour sont d'origine romaine ou de l'époque chrétienne primitive). 
FuRRER. Sur l'emplacement d'Emman dans Josèphe, Hammat dans 
Bible, Hammata dans le Talmud (placée entre Magdala et Tibéria 
sur le lac de Génésareth). — Id. Topographie de la contrée située 
l'est du Jourdain. — Guthb. La fausse et la vraie inscription de Sil 
(raconte les tentatives faites récemment pour vendre à des érudits ou 
des musées une inscription fausse découverte, disait-on, dans le cai 
de Siloé ; cette inscription a été fabriquée à l'aide de celle qui fut décc 
verte en 1880, et qui est authentique). = (Comptes-rendus : GildemeisU 
Antonini Placentini itinerarium (important). — Anonymi Gesta Fra 
corum et aliorum Hierosolymitanorum, éd. Hagenmeyer (excellent). 
Heft 4. Van Kasteren. Remarques sur un certain nombre de locali^ 
anciennes situées à l'est du Jourdain. — Schigk. Nouvelles trouvail 
archéologiques faites à Jérusalem. — Guthe. Liscriptions grecques 
Jérusalem. — Benzinoer. Des publications récentes sur la Palestb 
parues en 1888 (article approfondi). — Guthe. Sur l'emplacement 
Taricheae (au sud de Tibériade, près d'El-Kerak). — îd. L'inscripti 
vraie de Siloé (elle a été retirée de son emplacement originaire, 8équ< 
trée par le gouvernement turc et envoyée à Constantinople). 

54. -* Archiv fAr katholisches Kirchenrecht. 1891, Heft 3. • 
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Amélineau ont déjà parlé. Très importante est nne œuvre contenne 
dans le cod. Brucianus, qui contient des détails sur les prophètes gnos- 
tiques Setheus et Marsanes, ainsi que TApocalypse de Nicotheos atta- 
quée par Plotin. La littérature copte -gnostique appartient au groupe 
sétho-archontique des Gnostiques qui s'est transplanté d'Egypte à Rome 
et qui, dans cette dernière ville, a fondé une école gnostique sous Adei- 
phias et Aquilinus ; ses doctrines se sont formées par la combinaison 
d'idées chrétiennes et platoniciennes. L'auteur publiera les écrits du 
papyrus Brucianus et donnera à cette occasion les résultats de ses 
recherches qui se séparent, sur la plupart des points, de celles de M. Amé- 
lineau). — Stiick 21. Harnagk. Sur les lettres pseudo-clémentines « de 
virginitate i et sur Torigine du monachisme (ces lettres ont été com- 
posées dans le premier quart du ni* s.; vers le milieu du rv«, elles ont 
été affublées par un faussaire en Palestine du nom de Giemens Roma- 
nus après avoir été développées par un écrivain anonyme , et d'une 
lettre, qui existait seule à l'origine, on en fit deux. L'institution des 
ascètes dans l'Église remonte à l'âge apostolique ; les apôtres, évangé- 
listes, prophètes et docteurs se sont, pendant le cours des trois pre- 
miers siècles chrétiens, transformés en un état ecclésiastique d'ascètes 
étroitement lié aux communautés, dont ils se séparèrent au iw s. pour 
former un état indépendant d'ermites et d'anachorètes. Les causes 
principales qui conduisirent à l'isolement absolu des ascètes ressortent 
bien de ces lettres; c'est la corruption insensible des ascètes, favorisée 
par leurs rapports avec le monde et les femmes ; c'est aussi la défiance 
du clergé à l'égard des ascètes, auxquels les fonctions ecclésiastiques 
furent de plus en plus enlevées). — Dibls. Épiménide de Crète (d'après 
la <r Constitution d'Athènes » par Aristote ; on peut admettre que le 
prêtre crétois Épiménide fut appelé à Athènes au temps de Selon pour 
instituer les sacrifices expiatoires; il n'a pris aucune part à la législa- 
tion de Selon. Cent ans plus tard, le nom d 'Épiménide fut mêlé à tort 
aux falsifications orphiques et cela par les mêmes personnes qui, sous 
les Pisistratides , ont composé la plus grande partie de la littérature 
dite orphique. Les oracles, qui, dans l'antiquité, circulèrent sous le 
nom d'Épiménide, ont été fabriqués par un comité littéraire institué 
par les Pisistratides dans un but uniquement politique. Pour donner 
à leurs oracles une plus grande autorité, on imagina qu'Ëpiménide 
vivait encore vers l'an 500, alors qu'il était mort depuis longtemps, 
afin de l'opposer au parti démocratique d'Athènes. Avec l'appui des 
prétendus oracles d'Épiménide, les Pisistratides exilée cherchèrent à 
pousser les Perses à la guerre contre Athènes et espérèrent recou- 
vrer leur domination dans cette ville). = Stùck 23. Diels et Harnagk. 
Sur un papyrus du pasteur d'Hermas à Berlin (très important pour 
la critique du texte ; publie ce fragment). 

59. — K. Bayerische Aka4emie der 'Wissenschaften. Abhand- 
lungen der philosophisch-philologischen Classe. Bd. XIX, Abth. 1, 1891. 
— W. Hertz. Aristote dans les poèmes du moyen âge sur Alexandre 
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il a joué un r61e diplomatique). — Les antiquités Scandinaves. — La 
guerre de Sécession en Amérique (rhistoire de cette guerre est encore 
à écrire, malgré l'excellence de TouTrage du comte de Paris. Un des 
plus fructueux documents à consulter sera le gros recueil illustré des 
souvenirs des principaux survivants, publié par le Cenhiry Maganne). 
— La déconvenue des Jésuites (histoire des dissentiments catholiques 
en Angleterre au xvi* siècle). — Newman et FËglise anglicane. — 
Tilsitt et Erfurt : Talliance franco-russe. 

88. — Impérial and Asiaiic Quartarly Ravie^Br. 2« série, 1. 1. 
Janv. 1891. — Arminius Vambéry. La Russie dans l'Asie du nord (dis- 
parition des tribus indigènes devant les Russes ; dépopulation continue 
et mouvement religieux depuis le xvi* s.). — Guurd db Rialle. Instruc- 
tion inédite de Louis XIU pour une ambassade en Perse. — R. Sewbll. 
Notes inédites de sir Walter Ëlliot (sur Tlnde, 1820-1835); suite en 
avril. = Avril. G. Gollbt. La Russie et la question de la mer de 
Behring (documents sur la question, de 1821 à 1891). ^ Gol. Ttrrbl. 
Les Corsaires barbaresques. 

84. — The Nation. 1891, 12 févr. — Guillemard. Ferdinand Magel- 
lan (bon livre, bien illustré). = 26 févr. Griboyédo/f. The french invasion 
of Ireland in '98 (consciencieux ; mais l'auteur n'a pas connu Touvrage 
de M. Guillon). ■» 5 mars. Hosmer. A short history of Anglo-saxon 
freodom (étude consciencieuse, mais trop vaste sur les institutions libres 
de tous les peuples parlant anglo-saxon). ^ 12 mars. Maelay. Journal 
of William Maelay, United states senator from Pennsylvania, 1789-1791 
(intéressant). = 26 mars. Polloch. An introduction to the history of the 
science of politics (fort incomplet ; Texposé des idées politiques du xvi« 
au xviii* siècle est la partie la plus intéressante du livre). « 2 avril. 
AL Brotvn. The genesis of the United states; a narrative of the move- 
ment in England 1605-1616, which resulted in the plantation of North 
America by Ënglishmen (recueil de mémoires du temps inédits et de 
pièces rares réimprimées; fait avec beaucoup de soin). = 9 avril. Col- 
lections of the Massachusetts historical society. 6* série, tome IV : the 
Belknap papers (jette beaucoup de lumière sur les événements des 
années 1779 à 1798). — MiUs. The correspondenceof William- Augustus 
Miles on the french révolution. 1789-1817. — Tuttle, Cap. Francis Cham- 
pemowne ; the dutch conquest of Acadie and olher historical papers 
(excellent). => 23. avril. Campbell. The Hittites (publie une masse énorme 
de matériaux). — Dodge, Hannibal; a history of the art of war (bon). 
= 7 mai. Cunningham. Waiter of Henley's Uusbandry (important pour 
la connaissance de la vie de manoir en Angleterre au moyen âge). -« 
14 mai. Stillé. The life and times of John Dickinson, 1732-1808 (bio- 
graphie d'un des avocats de Tlndépendance américaine, qui était en 
môme temps un conservateur déclaré, ennemi de toute révolution, et 
trop souvent prophète du malheur). — Brinton. A linguistic classifica- 
tion and ethnographie description of the native tribes of North and 



246 IBCUEILS P<U0DIQUI8. 

8toriche (estimable). — Lodi. Sommario délia storia di Voghera àall^^ 
sue origini fino al 1814 (sans valeiir). — V. Del Como. I marchesi Fer-^ 
reri d'Alaasio, patrizi genovesi ed i conti I>e Gabematis (beaucoup de 
conscience et trop peu de critique). 

87. — ArchiTio storico italiano. Tome VII, 1891, disp. 1. — 
Papalsomi. Les plus anciennes chartes de la Pieve de Bono et de It 
Pieve de Condino dans le Trentin, 1000-1350 (publie 14 chartes précé- 
dées d'un copieux commentaire). — Sghubebt-Fedbr. La loggia d'Or'San 
Michèle (son histoire jusqu'en 1360, année où la Commune ordonna que, 
Toratoire d*Orcagna étant presque terminé, la loggia ne servirait plus 
de marché). — Rajna. L'étymologie et Thistoire archaïque du nom 
« Napoleone • (serait une forme populaire de c Napoletano »). — Bei- 
TOLom. Olaus Magnus, archevêque d'Upsal; documents inédits (son 
testament, 31 juillet 1557, et inventaire de ses biens). — Pasqui. Frère 
Mansueto pseudo-évôque d'Ârezzo, 1329-1330 (évèque intrus, consacré 
par Tan ti pape Nicolas V). — Casanova. L'astrologie et la remise du bâton 
au capitaine général de la République florentine. — Sforza. La fin de 
Cagliostro, étudiée dans les documents de Lucques. — OrrEirrHAL. Publi« 
cations relatives à Thistoire du moyen âge italien en 1889. = Disp. 3. 
Papaleoni. Les plus anciennes chartes des bourgs de Bono et de Con- 
dino dans le Trentin; suite, 1268-1350. — F. Gabotto. Recherches sur 
[A)dri8io Crivelli, historiographe du xv* s. (consciencieuse biographie 
de ce chroniqueur jurisconsulte, qui fut à la fois le chancelier et rhis-> 
torien de François Sforza). — C. de Fabriczt. Le livre d'Antonio BiUi 
01 SCS copies à la Bibliothèque nationale de Florence (établit la filiation 
des mss. de ce précieux recueil de biographies d'artistes italiens du 
XIV» et du xvr s.). — E. Pistelli. Le P. Vincenzo Marchese, 1808-1891 
(auteur de biographies des plus célèbres peintres, sculpteurs et archi- 
tectes dominicains). — Zoekauer. Réorganisation des archives commu- 
nales de Pistoie (inventaire numérique des pièces sur parchemin). — 
Sforza. Les archives de la maison d'Este-Autriche à Vienne. — Errera. 
Los Ci^rses et la Corse à la fin du xv« s., d'après deux lettres d'Antonio 
Ivaui (en 1464 et en 1465). — Saxbsi. Pendant la guerre de la succes- 
sion d'Espagne (analyse quelques écrits satiriques du temps). = Biblio- 
graphie : RiiuUch. La caduta dei Carraresi signori di Padova, con docu- 
menti (ouvrage plein de faits bien observés). — MoschetU, Yenexia e la 
elezione di Càlemente XIII (bonne monographie). — Jfint. Blustraxioni 
storicho de^li antichi ca^telli di Salutare, Monte Poggiolo e Sadurano 
iu Val v)el Montone, in comune di Terra del Sole e Gastrocaro. — 
Giannini, Giuseppina Buonaparte a Lucca nel 1796 (corrige et complète 
le Mémorial de Saiute-ilélèue sur ce bref séjour de Joséj^ine à Lucques 
eu août 17%). 

88. ^ ArehiTlo storico lombarde. 31 mars 1891. Anne XVm, 
lasc. I. ^ G. HiMiA.xo. jMua Galeas Visconti ei les héritiers de Bemabô; 
l*' art. \re£ùt entièrement Thisioire du difléreod entre le premier doc 
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andens saau. — Gabotto. Giorgio Vaila et son procès à Venise en 1496 
(épisode de nûstoire de l'hnmanisme. Giorgio était pent-élre parent de 
LoreiBoi. 

90. — ArekiTio storico per le proTlncie napoletane. Anno XVI, 
fasc. I. — CaocE. Les théâtres de Naples du xy* au xvitp siècle; suite. 
— Dbl Giudice. Riccardo Filangieri au temps de Frédéric n, de Conrad 
et de Manfired ; suite. — Faraqlia. Essai de chorégraphie des Abruzzes; 
suite. — Histoire du royaume de Naples de 1040 à 1458 (se trouve dans 
un ms. sur papier de la bibliothèque Saint-Marc de Venise ; Tautear 
anonyme est un Vénitien). == Fasc. 2. Groge. Les théâtres à Naples, 
du XV* an xvm* siècle; suite. — Histoire du royaume de Naples, de 1040 
à 1458 ; suite. — Faraqlia. Essai de chorégraphie des Abmxzes an 
moyen âge; suite : les diocèses. — G. del Giudice. Riccardo Filangieri 
au temps de Frédéric II, de Conradin et de Manfred ; suite — Glahbtt^. 
Ferdinand IV et Tempereur Joseph II à la Chartreuse de Naples en 
mars 1769. 

91. — Arohivlo délia Sodetâ romana dl storla patria. 

Vol. XIV, fasc. 1-2. — Passeri. Le statut de Campagnano dn zm* s. 
(texte latin de ce statut, d'après Toriginal, avec un long commentaire 
analytique sous forme d'introduction). — Tomassetti. De la campagne 
romaine; suite (étudie le Monte G^ntile, sur la voie nomentane et l'em* 
placement de l'antique Fidènes). — Fumi. Correspondance de la com- 
mune d'Orvieto en 1511 et 1512 (28 lettres adressées aux conservateurs 
do la paix d'Orvieto par des gens de Tentourage du pape Jules II, et 
fournissent de curieux détails sur les événements politiques et mili- 
tairos). — Ijangiani. Les statuts de la compagnie des c Mondeszari, » 
do Home (cette compagnie, chargée d'enlever les immondices de la ville 
et de les jeter au Tibre, était sous la protection de saint Roch et de saint 
Martin ; les statuts sont de la fin du xvi« s.). — Catalogue des mss. de 
la bibliothèque des ducs de Bourgogne (extrait du tome U les notes 
relatives â la ville de Rome). — Giorqi. Une lettre de Sixte-Quint à 
l'hilipi»e II d'Espagne (sur Tentreprise d'Angleterre en 1588). = Nécro- 
logio : F. (iregorovius. = Bibliographie : Pinton, Le donazioni barba- 
richo ai papi (expose les circonstances dans lesquelles ces donations 
t'uroat faites; examine leur valeur historique et juridique; conclut que 
^4^M donations ne donnèrent point aux papes d'autorité plus grande que 
ivllo qu'ilH tiraient des lois impériales; elles les affaiblirent plutôt en les 
:iouiui4taut â un pouvoir étranger. Travail énidit et judicieux). — Ber- 
tMHi. m>i Torresani, Blado e Ragazzoni, celebri stampatori a Veneda 
o Uuaia nol xv e xvi secolo, con gli elenchi annotati délie respettive 
oilaïuiii (Um). 

M - Glornale Ugnstico. 1891, mars-avril. ^ Davari. Federigo 
Uuii4aH4» «»1 ^ famille Paléologue du Montferrat, 1515-1533 ; fin (expose 
iïuUAUiMil le duc de Mantoue réussit enfin, avec le consentement de 
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France. — Llnstitut de France, sur la proposition de l'Académie 
française, a décerne le prix biennal de 20,000 fr. aux œuvres de M. Fus- 

TEL DE GOULAMOES. 

— Le 15« fascicule du Dictionnaire des antiquités grecques et rmnaiws 
vient de paraître. Il contient d'importants articles, dont nous signale- 
rons quelques-uns : Éléphant (S. Reinagh) ; Eleusina, vaste mémoire de 
72 colonnes, écrit par F. Lenormant, revu et complété par M. E. PornsB; 
Elogium (G. Lafaye); Emissarium^ étude sur les canaux d'écoulement 
en Grèce et en Italie, par R. de la Blanghère ; Emphyteusù (F. Baudit); 
Ephebi, important fragment d'une histoire de l'instruction pnblique à 
Athènes, par P. Girard ; Ephesis, Ephêtai, Ephorio, Epikleras (G. Lâgbi- 
VAm); Epimélétai (G. Glotz). 

— U Inventaire des manuscrits de la collection Moreau, à la Bibliothèque 
nationale, par M. H. Omont, rendra de grands services. Cette collection 
ne comprend guère, comme on sait, que des copies d'actes concernant 
l'histoire et la littérature française ; mais on sait aussi que ces copies, 
prises par des érudits tels que Bréquigny, Fevret de Fontette, La Porte 
du Theil, Secousse, I>a Curne de Sainte-Palaye, offrent un intérêt excep- 
tionnel, aujourd'hui surtout que beaucoup d'originaux ont disparu. 
L'appendice contient une série de catalogues et d'index, rédigés an siècle 
dernier, des différents fonds qui constituent la collection. Une excellente 
table alphabétique termine ce volume, qui témoigne une fois de pins de 
la compétence si variée et si précise de son auteur en matière de biblio- 
graphie et d'archives (A. Picard, 282 p. in-8»). 

— Parmi les publications de l'École des lettres d'Alger (E. Leroux), 
signalons un Essai sur la vie et les ouvrages du chroniqueur Gonsalo de 
Ayora, suivi de fragments inédits de sa chronique, par M. E. Gat. 

— M. Henri Gordier vient de publier les Voyages en Asie au XIV* siècle 
du bienheureux frère Odoric de Pordenone, avec une introduction, des 
notes, des fac-similés, des planches en héliogravure et une carte en cou- 
leurs (E. Leroux. Prix : 60 fr.). 

— Parmi les publications de l'École des langues orientales vivantes, 
M. Gh. Sghbfer vient de publier un Estât de la Perse en 1660, par le 
P. Raphaël du Mans (E. Leroux. Prix :*20 fr.). 

— M. J. RouGADTE a trouvé à la bibliothèque de Saint-Germain un 
Portrait inédit de Louis XIV par Antoine l'ainé, garçon de la Chambre du 
roi, qn'il a publié en une jolie plaquette (Montpellier, 32 p., in-8<») en 
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le Prince royal de Danemark à Roehefart en 1692 (la Rochelle, Tezier, 

— M. Léon lÊALAfîAhLB a fidt tirer à part deux oomptes-raidiis 
très détaillés et très sérieux parus dans le Bulletin ds la Société langue- 
docienne de géographie. L'on est oonsacré au IWre déjà ancien de 
M. Grasset-Morel sur les Bonnier (Paris, Dentn, 1886, in-8*) ; l'autre i 
celui de Léon Metchnikov, la Civilisation et les gremds fleuves historiques 
(Hachette, 1889, in-12), dont M. Malavialle fait le plus grand éloge. 

— L'Église réformée de Paris de la Révocation à la BévotuHon (1685- 
1789) a eu son existence retracée à grands traits par M. Annaiid Lods 
dans une conférence faite à l'assemblée générale de la Société de IIÙA- 
toire du protestantisme français, à Toccasion du centenaire du premier 
exercice public du culte protestant (7 juin 1789), qui a paru en brochure 
(Fischbacher, in-8<>). L'autre travail du même auteur, l* Église réfàrmée 
de Paris pendant la Révolution (1739-1802), paru à la même librairie 
(in-8®), est plus étudié et plus fouillé. Après avoir loué an local pour 
célébrer le culte rue Mondétour, sur une simple autorisation verbale et 
seulement après 1789, les protestants qui, dès i787, avaient choisi pour 
pasteur Marron, chapelain de l'ambassade de Hollande, se transpor- 
tèrent successivement rue Dauphine (1790) et à l'église Saint-Louis dn 
Louvre (1791). Mais ils eurent eux aussi à souffrir de la Terreur. Mar- 
ron, arrêté, ne dut son salut qu'au Neuf thermidor et le culte fut inter- 
rompu. Il reprit dès la libération de Marron. Au Concordat, Portails 
voulait laisser les églises protestantes en dehors des articles organiques, 
mais les notables réclamèrent l'union avec l'État (p. 31). L'église Saint- 
Louis ayant été démolie, on accorda l'Oratoire au culte en 1811. GeUe 
affectation, avec celle de Pentemont et de Sainte-Marie, ne devint défi- 
nitive qu'en 1844. M. Lods donne en appendice le curieux rapport de 
Portails (p. 42). 

— Les Tableaux du vieux temps de M. Gasgard (Auxerre, Rouillé, 
in-8*) résument sous une forme vive et intéressante les lectures asseï 
étendues de l'auteur. 

— Il est très facile, comme le fait M. André Gaquj. dans la Révolu^ 
tion et le Calendrier (Lyon, Vitte et Perrussel, in-8^), d'accabler le 
calendrier révolutionnaire de plaisanteries tirées des feuilles de sacris- 
tie. Mais on ne s'explique guère que l'Église catholique tienne tant à 
l'ancien calendrier, où presque tout est emprunté au paganisme et où 
l'expression, par exemple, de vendredi saint présente un sens si bizar- 
rement composé. 

— Dans les Camot et Saint- Omer (Saint-Omer, in-12), M. L. db Làu- 
WERBYNs DE HoosENDAELB douue quelqucs détails intéressants sur les liens 
qui unissent la famille Garnot à Saint-Omer où se maria Lazare Gamot 
avec M"« du Pont de Lierdt et où naquit Hippolyte Gamot. H nous ren- 
seigne également sur la famille de la grand'mère paternelle da prèaident 
actuel de la République. 



^^ 
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mémoires historiques; que, les Mémoires d'Autichamp étant inédits, 
d'A... n'aurait sans doute pas en le droit d'en reproduire textnellement, 
sans discrétion, des passages entiers; 

« Attendu qu'il est impossible de considérer ses notes biographiques 
comme une œuvre personnelle, et qu'il est permis de dire, sans aucune 
exagération, que sans les Mémoires d'Autichamp son ouvrage ne sau- 
rait exister ; 

« Attendu que d'A. et Z... ont bien, du reste, entendu livrer au public 
Tœuvre môme du général d' Autichamp, ainsi qu'ils Tout expliqué dans 
l'introduction de là brochure d'A... et aux pages 59 et 79 de cette bro- 
chure, comme dans le prospectus rédigé à l'occasion de sa publication; 
que les notes biographiques résument, disent-ils, toute la substance des 
mémoires originaux et donnent fidèlement les appréciations du général; 
que les déclarations sur le véritable caractère et l'intérêt des Mémoires 
du général d'Autichamp, très exagérées d'ailleurs et de nature à égarer, 
ne font pas disparaître la contrefaçon. » 

— Nous avons reçu de M. André Joubert six nouvelles brochures, dont 
aucune ne manque d'intérêt. En voici la liste : Liste et analyse lom- 
maire de vingt'Six lettres de rémission accordées par les rois de France à 
des habitants des châtellenies de Château-Gontier et de Craon (xrv^xvi* s.). 
Laval, L. Moreau, 1891, in-8* (d'après les registres du Trésor des 
chartes). — Trois lettres de rémission du XV* siècle. Vannes, Lafolye, 
i89i, in-8<» (même source). — Un exemplaire annoté de Vhistoire de Sablé 
par G. Ménage. Mamers, 6. Fleury, 1890, in-8<^ (corrections de l'auteur, 
mais non autographes). — Documents inédits pour servir à l'histoire de 
Noinnoutier, sous Louis XIV. Vannes, Lafolye, 1890, inS^ (arrêts du 
conseil en faveur de M™« de la Trémoille). — Lettres inédites de l'abbé 
Bernier. Angers, Germain et Grassin, 1890, in-8<» (pacification de l'An- 
jou et du Maine sous le Consulat). — Mémoire historiqtÂC sur Château- 
Gontier, rédigé en 1181 pour le marquis d^Autichamp. Laval, L. Moreau, 
1890, in-8o. 

— L'Abbaye de Chelles, par M. Berthault (Paris, Lechevalier, 1889- 
1890, 2 vol. in-18). L'auteur a utilisé une histoire de cette maison écrite 
par D. Percheron au xvni* siècle; il ne parait pas avoir dépouillé les 
cartulaires conservés à la bibliothèque de Meaux. Le second volume est 
le plus intéressant; à signaler principalement l'histoire de l'abbatiat 
de Louise^Adélaïde d'Orléans, fille du régent. 

— Les bâtiments de la commanderie de Saint-Jean-des-Prés à Mont- 
brison, aujourd'hui en assez mauvais état, datent vraisemblablement 
du xii« ou du xiii« siècle ; cette maison, dépendance du grand prieuré 
d'Auvergne, fut fondée par Guy II, comte de Forez, vers 1150; elle 
subsista jusqu'à la Révolution. (Voy. Jannesson, Monographie et histoire 
de la commanderie de Saint-Jean-des-Prés à Montbrison, en Forez. Saint- 
Étienne, Pinsart-Mavoiseau, 1890, in-8o, 39 p., planches.) 

— Le Cloitre du jardin Massey à Tarbes (Tarbes, 1890, in-8», 60 pages). 
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(1719-1791), par Emile Garnault. Il traite de la marine et des colonies, 
de 1718 à la paix d'Aix-la-Ghapelle (1748). Pendant cette période, le lort 
de nos colonies était intimement lié à celui de la marine royale. Pour 
suppléer i son insuffisance, il fallut avoir recours au commerce, qui 
montra de quelles ressources considérables il disposait et combien 
étaient grandes ses idées d'entreprises. La marine marchande contribua 
presque entièrement à Tapprovisionnement de nos colonies, se conten- 
tant des faibles escortes créées à Taide du produit d'un don volontaire, 
dit Induit, que le commerce consentit à s'imposer sur la valeur des mar- 
chandises arrivant des îles françaises de l'Amérique. Dans ce volume 
se trouvent retracés l'historique de ces grands convois partis des rades 
de la Rochelle sous de faibles escortes commandées par les de Macne- 
mara, de Gonflans et de Létanduère, les incidents de leurs navigations, 
la gloire que ces chefs en retirèrent, malgré le dédain affecté de tous les 
officiers de la marine pour ces sortes de commandements. Des lettres 
inédites d'un certain nombre d'officiers de la marine royale, reproduites 
dans ce volume, jettent un nouveau jour sur le rôle de la marine à cette 
époque. 

UvsBS NOuvBAUx. — DoouMBMTfl. — Finot. Inventaire sommaire des 
archives commanales antérieures à 1790 de la ville d*Hooplines, dép. du Nord. 
Lille, impr. Danel. — MétaU, Cartalaire Blésois de Marmoatier, précédé d*aiie 
notice généalogique des seigneors de Fréteval. Chartres (chez ranteor). — 
Abbé Robinet. Ponillé da diocèse de Verdun. Verdun, Laurent. — Benoit et 
Brune. Diplômes de Tabbaye de Saint-Glande. Montreuil-sur-Mer, impr. DuquaU 

— M. de Trémault. Carlulaire de Marmoutier pour le Vendômois. Vendôme, 
impr. Leroerder. (Soc. arch. du Vendômois.) — F. Le Coq, Documents authen- 
tiques pour servir à l'histoire de la constitution cifile du clergé dans le dépar- 
tement de la Mayenne. 4* partie : district d'Ernée. Laval, Chaiiland. — Corres- 
pondance du marquis de Croix, capitaine-général de S. M. C, vice-roi du 
Mexique, 1737-86. Nantes, Grimaud. 

HisToiEB LOCALE. — Abbé LafTondo. Histoire de la baronnie de Merville, 
pays de Guyenne, sénéchaussée et diocèse de Toulouse. — BertauU- Couture. 
Histoire de ^Iliers-le-Bel pendant la Ré?olution. ViUiers-le-Bel, à la Mairie. 

— /. Caruet. Essais sur Rethel, 745-1S90; documents extraits de l'Inventaire 
général des archives de la Mairie. Rethel, Beauvarlet. — E. Lebiane. Les ori- 
gines de la ville de Mayenne; son château, son église et la croisade mayen- 
naise de 1158. Mayenne, Poirier-Bealu. — Abbé Pognon. Histoire de Mont£ui- 
con d'Argonne. Sedan, impr. Sohet-Laurent. — DuliUeux. Notice sur Tabbaye 
de Joyenval. Versailles, Cerf. — G. d'Espinay. Le bailliage de Loudun. Angers, 
Lachèze et Dolbeau (Mém. de la Soc. nat. d'agricullnre d*Angers). — F. lie 
Seilhac. Histoire politique du département de la Corrèze, 1797-1830. Tulle, 
impr. Crauffon. — Histoire de la principauté d'Orange, avec lettres et doca- 
menU inédits. A. Picard. — Abbé Batiele. Histoire de Delincourt (Soc hist. 
du Vexin). Pontoise, impr. Paris. — Hubert. Dictionnaire historique, géogra- 
phique et sUtislique de Tlndre. Picard. — Fitan. Notice historique sor Trie- 
Château, Oise. Fitan. — Abbé Ctouêt. Histoire de Verdun et du pays verdnnois. 
Tome ni. Verdun, Laurent — Dodeg, Histoire du département de l'Aube. 
Guéris. — Ragot. Histoire du département du Rhône. Ibid. — Barbaud. Notice 
sur le château de Bressoire en Poitou. Gastinger. ^P.de Castmu. U société 
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gouvernement, M. L. Gilliodts-van Seyerer, archiviste de Brages, a 
édité le tome I des Coutumes des petites villes et seigneuries du quartier 
de Bruges, comprenant celles d'Ardenbourg, Rieroliet et Blankenberghe. 
(Bruxelles, Gobbaerts, 628 p. in-4<^.) 

— M. Jules DE LE Court, conseiller à la cour d'appel de Bruxelles, a 
édité le tome VU des Ordonnances des Pays-Bas autrichiens, allant du 
16 janvier 1751 au 24 décembre 1756. (Bruxelles, Gobbaerte, 590 p. 
in-folio.) 

— Signalons aussi les Éléments de paléographie et de diplomatique du 
moyen âge par M. le chanoine Redsens, professeur à l'université catho- 
lique de Louvain (gr. in-4<>, 118 p. en autographie, dont 4 imprimées 
avec une planche in-folio en phototypie hors texte ; prix : 8 fr. Liouvain, 
Gh. Peeters). 

LiY&BS NOxnrEAux. — E. van Even. LouTain dans le passé et le présent 
(liv. 1 et 2, avec gravures hors texte. Louvain, Aug. Fonteyn). — J. Stinisten. 
Blik inde school der XVI de eeast (Erasmus, Luther, Melanchthon, Storm). 
(Bmxelles, Windels, 172 p.) 

Allemagne. — Le 23 mai est mort i Wallerstein, en Bavière, le 
D»" Freiherr W. vo.n Loeffelholz, président des archives princières 
d'Œttingen et bibliothécaire à Maihingen, connu, aussi comme histo- 
rien ; il avait quatre-vingt-deux ans. — Le 22 mai est mort à Bonn le 
D** Gottfried Kinkel, historien de l'art, qui avait autrefois enseigné la 
philologie et l'histoire de l'art à l'université de Zurich. — Le 25 mai 
est mort le I> Garl G. Andresen, professeur extraordinaire de philologie 
germanique à Bonn ; on peut signaler de lui aux historiens : Die ait-- 
deuischen Personennamen (1873) et Ueber deutsche Volksetymologie{\^ éâii,^ 
1876). — Le 31 mai est mort à Leipzig, à Tàge de soixante-six ans, 
A. Heinricu Sprinoer ; né à Prague d'une famille de pauvres ouvriers, 
il fit ses études, d'abord à Prague, puis à Munich et à Berlin. Privât 
docent à Tubingue, il publia en 1847 son premier ouvrage : Die Hegel'sche 
Geschichtsanschauung. Rentré à Prague en 1848, il tomba en disgrâce à 
cause de ses leçons sur l'histoire contemporaine, qui parurent sous le 
titre de : Geschichte des Revolutionszeitalters ; il dut quitter sa patrie et 
voyagea aux Pays-Bas, en France, en Angleterre. Pendant la guerre de 
Grimée, il écrivit, à la demande du gouvernement serbe, de nombreux 
mémoires où il plaidait pour l'émancipation des États vassaux de la 
Porte dans la péninsule des Balkans, et contre le protectorat russe. 
Dans la dernière guerre turco-russe, il combattit de nouveau la politique 
russe. Dans l'intervalle, il était devenu professeur d'histoire de l'art à 
Bonn (1859), puis à Strasbourg (1872) et enfin à Leipzig. Parmi ses 
écrits, nous signalerons seulement les suivants : Paris im IIII Jahrh. 
(1856); Ikonographische Studien (1860); GtschichU OEsterreichs seU dem 
Wiener Frieden (2 vol., 1863-65); Biographie von J. Chr. Dahlmann 
(2 vol., 1870-72) ; Raphaël und Michel Angelo (2 vol., !• édit., 1883). — 
Le 15 juin est mort le I> Ant. Birunger, professeur de philologie ger- 
manique à la même univo^té; il avait étudié la langue, l'histoire et la 
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iingieniie de Bonnell, dont est chargé le prof. GELsmsR. Pour llibtoire 
des sciences en Allemagne, on assure que l'histoire de la médecine^ par 
M. HnsGH, celle de la physique, par M. Karstbh, celle de la géologie, 
par M. ZiTTBL, seront terminées dans deux on trois ans. L'édition des 
Actes de la diète à Tépoqae de la Réforme est préparée par MM. Klugk- 
HOHN , Wrbdb, MstJL et Saptibn ; mais Timpression des dépêches de la 
nondatare d'Allemagne, qui doivent former le supplément à ces Actes, 
est déjà commencée. La Correspondance des Wittelsbach est réonie, 
poar la partie palatine, par M. V. von Bbzold, et, pour la partie bava- 
roise, par M. Vov Dbuffbl. Enfin le Comité a décidé d'entreprendre 
deux nouveaux travaux : !• un recueil de lettres et actes relatifs à l'his- 
toire de Bavière i l'époque de la Réforme; 2<> les correspondances des 
humanistes allemands du xv« et du xvi« siècle. 

— Dans le courant de l'année 1890-91, la collection des Manutnênia 
Germaniae s'est augmentée des volumes suivants : dans la série des 
Scriptaret antiquissimi, le t. IX, i, comprenant : Chronica minora soêcUl. 
IV, V, V! et VII, publ. par Th. Mommsen; dans la série des Scriptores, le 
t. IV, l** partie, des Deutsche Chroniken, contenant la Chronique autri- 
chienne rimée d'Ottokar, publiée par Sebmuellbb, le t. I des Ubelli de 
lite imperatorum et pontiltcum saecuL XI et XII, et la réimpression, 
dirigée par Kurzb, de la Chronique de Réginon avec la continuation 
de Trêves (in-8<>) ; dans la série des Leges, les Capitularia regum Fran^ 
œrum publiés par Boretius et Kbausb, t. H, i^* partie. Pour la série 
des Diplomata, M. Bickel s*est associé MM. UmjBz et Ebbbn, qui con- 
tinueront le travail après Otton III ; M. Brbsslau travaille activement 
aux diplômes d'Henri H, mais la modicité- des ressources dont dispose 
la commission retarde encore l'édition des diplômes carolingiens par 
M. MuBHLBACHEK. Daus la série des Epistolae, le t. III et dernier des 
Regesta pontificum saec. XIII, publiés par M. Rodbhbbbo, est à moitié 
imprimé déjà. 

— Le tome XV, i^ partie, du Corpus inscriptionum latinarum vient 
de paraître (Berlin, Reimer). Il contient les Inscriptiones urbis Romas 
Idtinae; imtrumentum domesticum. 

— Les journaux ont annoncé la formation d'une société internationale 
chargée de célébrer, le 28 mars 4892, le 300« anniversaire de la naissance 
de Johann Amos Comenius. Le D' Ludwig Kellbr, archiviste à Muns- 
ter, est à la tète de l'entreprise; pour la France, l'appel a été signé par 
MM. Bonet-Maury à Paris, Gompayré à Poitiers, Dretfus-Brisag à Paris 
ot Robert à Mascara (Algérie). 

— Sous le titre : Zur Verfassungsgeschichte Nordamerikas, le I> Karl 
voN Kalckstein a réuni les indications bibliographiques qu'il a fournies 
sur les institutions politiques des États-Unis dans divers volumes des 
Jahresberichte der Geschichtsunsseruchaft, Il y indique plus de 300 ouvrages 
publiés dans ces dix dernières années sur le sujet (Berlin, librairie du 
bureau bibliographique, 1890, 53 p., in-8<»). 

Ltvmas nouvbaux. — AirnQurri. — II. Fanrster. Die Siéger in den olympi- 
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und die Hosilenschlacht bei Bemau. Berlin, Gaertner. -— Henning, Steoergi 
schichte Ton Kœln bis zum J. 1370. Dessau, Bamnaim. — Bana$ch. Die JXUit^ 
derlassongen der Minoriten zwischen Weser ond Elbe im xm Jahrii. BreslaB, «> 
Kœbner. — Bichter. Verfassangs-and Verwaltonsgeschicbte der SUdt Dres— * 
den. Vol. II et III. Dresde, Baeasch. — Prilmers. Pommersches UrkDiideiibach;^. 
suite, 1296-1300. Stettin, Nagel. — Bahrdt. Geschicbte der Reformatioo àerms 
Stadt HannoTer. HanoTre, Haho. — /. van der BU%. Aus Loxembnrgs Ver— '" 
gangenheit und Gegeawart. Historisch-politiscbe Studien. Trèfes, Lintz. — — 
JUrgens. Geschicbte der Stadt LiHoeburg. Hanovre, Hahn. — Heffck. Geacbichte ^ 
der Herzôge Ton Zœhringen. Fribourg-en-B., Mohr. — Knœppfler. Die Kelch- ' 
bewegung in Bayem unter Herzog ALbrecht V; ein Beitrag zor Reformations- 
geschichte. Munich, Staht. — SUlem. Die Matrikel des akademischen Gym- 
nasiums in Hamburg, 1613-1883. Hambourg, Gr»fe. — RKoen. Die «Itère 
Topographie der Stadt Aachen. Aix-la-GhapeUe, Gremer. 

Aatriche-Hongrie. — Le 47 mai est mort à Vienne le D** Emst von 
BiRK, autrefois président de la bibliothèque de la cour impériale, à Tàge 
de quatre-vingt-un ans ; il était à la tête du grand recueil publié par 
l'Académie de Vienne, les Monumenta conciliorum generalium sjgculi IV. 

— Le I> A. VON MiASKOwsKY, de Vienne, a été nommé professeur 
d'économie nationale à Leipzig ; il remplace Lujo Brentano, nommé à 
Munich. — Le D** Swoboda a été nommé professeur d'histoire ancienne 
à l'université allemande de Prague. 

— L'Académie impériale de Vienne a nommé membres actifs 
MM. MuEHLBACHER, professour à Vienne, et Sghuchardt, professeur à 
Graz, et membres correspondants MM. Jirej^ek, professeur à Prague, et 
G. Mayer à Graz. 

— M. J. G. JiREisK, qui a résidé pendant cinq ans en Bulgarie, a 
écrit ce qu'il y a de plus complet et de meilleur actuellement sur cette 
principauté dans son livre Dos Pûrstenthum Bulgarien (Vienne et Prague, 
Tempsky). 

LivaBs NOUTBAUX. — Ff. Stadelmann. Erziehung und Unterricht bei den 
Griechen und Rœmem. Trieste, SchimpfT. — Mitrovic, Federico II e l'opéra sua 
in Italia. Trieste, Schimpff. ~ /. Ficher. Untersuchungen zur Erbenfolge der 
ostgermanischen Rechte. Ibid. — Tirolische Geschichtsquellen. Vol. III. Ibid. — 
F, Bitier von Krones. Aus dem Tagebuch Erzberzog Johanns von Œsterreich, 
1810-1815. Ibid. — Jelinek. Materialien zur Vorgeschichte und Volksknnde 
Bœhmens. Theil 1. Vienne, Hœlder. — Korzeniowski, Excerpta ex librit 
manuscriptis archlvi consistorialis romani 1409-1590, anno 1887 collecta. Graco- 
vie, Gebethner. — Bitter M, von Bilabruck. Taktische Studie iîber die Schlacht 
von Gustozza, 1866. Vienne, Seidel. 

Grande-Bretagne. — M. A. G. Ewald, du P. Record office, vient 
de mourir; nous avons en leur temps annoncé de lui plusieurs ouvrages 
ou recueils d'articles sur « le Jeune prétendant, i les « Histoires tirées 
des papiers d'État, » t Papier et parchemin, > etc. Il était depuis plu- 
sieurs années employé à dresser l'inventaire des French rolls, qui a paru 
dans les rapports du garde général des archives (deputy keeper). 

— Le Rév. Henry Melville Gwatkih a été élu professeur d'histoire 
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Ce fut au rv* siècle que le sens poétique s'évdlla enfin chez 
Graubis, devenus plus calmes et de tempérament plus rassis. MI 
alors, conune ils ne faisaient pas les choses à demi, comme 1« 
race était, après celle des Grecs, la plus richement pourvue 
dons naturels, il naîtra chez nous désormais, chaque année, a 
quantité prodigieuse de vers et de chants, et la veine ne s*appa 
vrira jamais. La terre française deviendra une terre tsrMïe 
poètes; elle en aura dans les temps les plus sombres de la doD 
nation barbare. La plus tard venue dans la littérature romaii 
la Gaule la représentera le plus longtemps dans Thistoire 
monde latin. C'est chez elle que seront les derniers poètes du ne 
romain, comme c'est aussi chez elle qu'apparaîtront au xi* sièi 
les premiers chanteurs du monde nouveau. Ne dirait-on pas q 
la Fortune romaine confia en dernier lieu à la Gaule, à la va 
des invasions barbares, le fiambeau des lettres latines ? 

Un des premiers et des plus grands noms de la littérature gai 
romaine est celui du Bordelais Âusone. Nous possédons à peu pi 
toutes les œuvres qu'U a voulu que la postérité conservât. Quoiq 
vivant à l'extrémité de l'empire, ce ne fut pas un poète de c 
cher. La Gaule entière l'admira ; sa réputation franchit aisémi 
les limites de notre pays. Il fut lu, goûté, estimé des grai 
hommes et des esprits les plus sains de l'époque. Il plut aux em] 
reurs. Quand il publia ses écrits, ce fut sur la demande expre 
d'un des bons Césars du temps, de Théodose. Le prince lui adre 
un charmant billet : il avait lu autrefois des vers de lui; il 
avait oubliés et désirait les relire ; d'autres lui étaient inconn 
mais il en entendait parler si souvent, et de telle façon, qu'U V4 
lait à tout prix en savourer la lecture. Théodose écrivant à Aust 
imite Auguste écrivant à Horace ; c'est dire qu'à la cour on juge 
le Bordelais digne d'un tel hommage souverain. La prière del'e 
pereur détermina Ausone à lancer ces vers dans le monde, i 
fut l'origine du recueil que nous possédons aujourd'hui. Le li^ 
a reçu comme l'empreinte du sceau impérial; il a presque 
caractère officiel. 

De notre temps, Ausone a été fort méprisé; les érudits 
négligent. Dans les histoires littéraires les plus répandues, il 
la victime désignée aux plus mauvais traitements; on ne s 
occupe guère dans les histoires politiques. C'est manquer sou^ 
rainement de justice à l'égard des anciens^ et faire preuve de h 
peu de sens historique. Les savants de la Renaissance, infinim 
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parents une très grande vigueur corporelle. Ses ancAtres et lui 
même sont morts nonagénaires, mais il tiendra d'eux, surtout, ] 
culte des choses gauloises, le respect des souvenirs nationaux 
l'amour de la patrie municipale. Il parle, il s'habille, il pense c 
romain, mais ce sera toujours un Celte, le vigoureux représentai 
d'une race demeurée vivante, forte, laborieuse et originale, men 
après quatre siècles dé domination latine. 

Mais, hâtons-nous de le dire, cette famille avait accepté l'empi 
des Augustes et la civilisation du Latium avec sincérité, plaisi 
enthousiasme. Accepter est même inexact. Ce monde des Auson 
ne comprend pas, ne peut supposer un état de choses dont seraiei 
exclus Rome, le règne de ses lois, le culte de son histoire et l'amoi 
de ses poètes. Ce sont aussi bien de vrais Romains que de vra 
Gaulois. Us unissent admirablement en eux ces deux princip 
qui semblent hostiles et dont la conciliation fut le chef-d'œuv 
du régime impérial : le patriotisme romain, Tamour-propre natii 
nal. Il y a des siècles qu'on n'entend plus de cris de révolte et qi 
les derniers mécontents sont morts. Il peut se faire qu'Agrid^ 
et les siens aient été, au ui« siècle, les partisans actifs d'un empi 
gallo-romain, mais la pensée d'un démembrement leur a toujou 
été étrangère ou leur a paru ridicule et sacrilège. En tous ca 
un siècle plus tard, la monarchie reconstituée n'aura pas de se 
viteurs plus dévoués et plus intelligents que les descendants ( 
noble Éduen. Les empereurs de ce temps, hommes de bon sens 
d'esprit, mettront sans cesse à profit leurs brillantes qualités < 
tête et de cœur. 

Le père d'Ausone, qui exerçait avec succès la médecine, fa 
grâce sans doute à l'appui de son fils, élevé par l'empereur Gn 
tien à la dignité de préfet d'IUyrie. Ce n'était pas une sinécun 
il avait à gouverner la Grèce, la Macédoine, tout le pays q 
s'étend des bords du Danube à ceux de la Méditerranée, et cet 
région se trouvait en ce moment dans une situation fort diffidl 
menacée de tous côtés par les barbares, inquiète, presque désoi 
ganisée. Pour mériter un poste de ce genre, le père d'Ausoi 
avait certainement d'autres titres que la gloire et l'influence < 
son fils, et d'autres qualités que celles de citoyen zélé et de Gav 
lois dévoué à l'empire. Il avait laissé deviner qu'il saurait êtr 
à l'occasion, un juge intègre et un vaillant gouverneur. 

Ce fut du reste un caractère d'élite que ce médecin bordelais 
il était quelque chose de plus qu'un homme intelligent et actif : 
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importantes n'est de ce temps. Son instinct de poète s'assoupit dans 
cette vie régulière et monotone qui endormait toutes les ambitions. 

m. 

Mais enfin tant de patience et de tels efforts de labeur trouverait 
leur récompense. Sans y penser, en travaillant par amour du 
devoir, Ausone travaillait pour sa gloire. On finit par connaître 
dans la Gaule, à la cour même de Trêves, ce professeur accompli, 
si consciencieux, si savant, si délicat. Un beau jour, Âusone reçut 
de l'empereur Yalentinien l'ordre de se rendre près de lui : il était 
chargé de faire l'éducation de Gratien, l'héritier de l'empire. 
C'était en 369. Il avait bien près de soixante ans. Il pouvait son- 
ger à la retraite. La vie semblait finie pour lui. Il avait le droit 
d'oublier pour toujours les audacieuses prédictions faites à sa jeu- 
nesse. Maintenant, d'une façon presque subite, commence pour 
lui une seconde vie, qui s'annonce pleine de renommée et d'hon- 
neurs. 

Ausone consacra sept années à l'éducation du jeune Gratien. 
Comment il la fit, quels furent ses principes et les règles de sa 
conduite, nous ne le savons guère. Il n'a point tenu à nous le 
dire. Cet homme, qui fut assurément un excellent pédagogue et 
le maître de tant de gens illustres, n'a pas laissé le moindre traité 
d'éducation. La valeur de sa pratique lui parut sufSre à sa gloire. 
Nous ignorons comment il s'y prit pour former son impérial élève, 
et, aussi, pour se faire bien voir à la cour. Toujours est-il qu'il 
réussit à souhait dans l'une et l'autre tâche. Pendant sept années, 
aucun nuage ne s'éleva entre l'empereur et le précepteur. Cela 
fait leur éloge à tous deux, car je ne puis croire qu* Ausone ait 
mis de son côté trop de complaisances ou de flagorneries. Ce Gas- 
con spirituel et discret paraît incapable d'une flatterie qui res- 
semble à une sottise. 

D'autre part, l'élève fut digne du professeur. A lire les por- 
traits que nous avons de Gratien, à étudier sa vie et son œuvre, 
on s'aperçoit que sa jeunesse n'a pas eu seulement un bon 
maître de grammaire, mais aussi un vrai conseiller et un ver- 
tueux modérateur. Ausone a été certainement tout cela pour 
lui. L'excellent rhéteur a cru qu'il était dans ses attributions 
d'enseigner la morale et la philosophie. En songeant à son rôle 
et en regardant Gratien, il s'est rappelé Fronton et a désiré un 
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superbe, aussi doré que les réalités d'autrefois. Le prestige du 
consulat était certainement le même qu*au temps de Cicéron. 
Ausone et Cicéron n'en parlent pas autrement. Quand il s'agit 
de lui, ils expriment de la même manière Tardeur de leurs espé- 
rances ou la béatitude de leur ambition satisfaite. Des consuls se 
datent toujours les années. Quand ils entrent en charge, ils pr^ 
sident une cérémonie solennelle qui rappelle les grands triomphes 
de la république : c'est la fête nationale de Rome. Ce jour-là, 
l'empereur et l'empire s'efiaçaient. Aux yeux du vulgaire, le con- 
sulat était quelque chose de très grand, de très vieux, qu'on ne 
pouvait mettre ni au-dessous ni à côté de la monarchie. Les deux 
institutions semblaient indépendantes. La preuve en est que l'empe- 
reur, quand le désir lui en venait, se nommait consul. D ne l'était 
pas de droit. L'histoire du monde n'ofire peut-être pas une plus 
grande persistance d'illusions of&cielles et de mensonges publics. 
On connaît les monnaies de la république française au nom de 
« Napoléon, empereur » : qu'on se figure cette antinomie politique 
durant tout son règne, durant des siècles après lui. Il y avait quatre 
cents ans que le consulat se continuait ainsi, à côté de l'empire, 
avec tous les dehors d'autrefois. Il se maintiendra longtemps 
encore. On le donnera, dit-on, à Clovis. Quel étrange phénomène 
historique que la vitalité de cette institution, dix fois centenaire, 
qui touche, d'une part, à la royauté sacerdotale de la cité antique, 
et, de l'autre, à la royauté barbare de la France moderne ! 

L'âme romaine était faite avant tout du passé et du culte de la 
tradition. Les grands mots de more^ majorum, avi nostri^ clés 
mœurs des ancêtres », « nos aïeux », planent sur toutes les géné- 
rations, depuis celle des Âppius Claudius jusqu'à celle de Majorien. 
Ausone parle du consulat comme s'il était un Fabius ou un Marins, 
un Pline ou un Cicéron, — un Cicéron surtout, car, chez cette aris- 
tocratie romaine du rv® s. , si finement intelligente, si bien douée, le 
culte des gloires littéraires était la forme préférée du patriotisme. 
Ausone et ses amis font songer aux âmes des bienheureux dont 
Virgile décrit la vie dans les Champs-Elysées : elles mènent, 
au delà du bûcher, la même existence qu'autrefois, elles goûtent 
les mêmes joies, elles se livrent aux mêmes plaisirs, elles chassent, 
elles lisent, elles discutent ; mais toute cette vie n'est qu'un mirage, 
et les corps ne sont que des ombres. De même, les bons sénateurs 
du iv^ siècle n'aperçoivent souvent le monde romain qu'à travers 
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de la cour, beaucoup de l'école, des lettres et de la poésie surtout. 
Âusone voyait autour de lui un cercle riant de femmes et d'en- 
fants^ une famille nombreuse et unie qui Tadorait. On l'entourait 
d'un respect amical ; ses petits-enfants admiraient le grand aïeul 
qui avait été consul. Lui-même n'était pas oublieux de la Provi- 
dence et savourait son bonheur sans ingratitude à l'égard des des- 
tins. En lisant les dernières poésies, véritables actions de grâces, 
de cet ambitieux satisfait et resté homme de cœur et de sagesse, 
on se rappelle malgré soi le beau souhait de Joachim du Bellay : 

Heureux qui, comme Ulysse, a fait un beau voyage, 
Ou comme cestuy-là qui conquit la toison, 
Et puis est retourné, plein d'usage et raison, 
Vivre entre ses parents le reste de son âge ! 

Mais ne croyons pas que ces dernières années aient été oisives 
et infécondes. Ausone n'était point de ceux qui connaissent le 
repos absolu. La retraite où il vivait lui permit de se consacrer 
enfin tout entier à la poésie. Le métier de professeur et celui de 
préfet lui avaient fait jadis fort peu de loisirs pour ses chères 
études. Maintenant il put, au gré de sa fantaisie, aligner les dac- 
tyles et les spondées, les trochées et les ïambes. Il écrivit, travailla 
jusqu'à la dernière heure. La plupart de ses poésies sont de ce 
temps de repos. Le recueil même de ses œuvres^ dans sa forme 
actuelle, parait de l'extrême fin de sa vie. 11 versifiait aux pre- 
mières approches de la mort. « Souris à ma vieillesse », écrit-il 
à son petit-fils dans des vers qui sont parmi ses moins mauvais, 
« elle recule devant le terme fatal, elle se prolonge sans infirmi- 
« tés, elle assiste à tes fêtes, elle peut contempler encore ces astres 
« presque efiacés pour elle, au moment de quitter la vie et d'en- 
« trer dans la tombe. » 

Quelle séduisante activité chez cet homme I II est bien le con- 
temporain et l'émule des Symmaque et des Âmmien Marcellin. 
On peut parler, à propos des écrivains de cette génération, de 
décadence littéraire. On ne doit pas croire à une décadence intel- 
lectuelle ou morale, encore moins à une décadence physique. Si 
les littérateurs païens de ce temps ont été impuissants à inspirer 
un souffle nouveau dans la vieille langue latine, on ne peut nier 
qu'ils ne soient de brillantes et énergiques figures, de vrais et 
vigoureux caractères. A certains égards, il sont moins décadents 
que les poètes ou les rhéteurs de la domination de Domitien ou de 
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reuse et si pleine, 8*est terminée par un crépuscule tiède et lorKii- 
neux. 

Nous ignorons quand et comment il est mort. On voudrait €37116 
ce fût comme il a vécu, sans crise du corps, sans dé&illance ée 
Tesprit, au milieu de ses amis, de ses fils, de ses élèves, de ^ses 
petits-enfants. 

Telle a été la vie d'Ausone, vie d'une par&ite unité, presq^ce 
admirable dans son harmonieux développement, tour à tour cx>i:i- 
sacrée au travail, à l'ambition, au bonheur. Elle est si bien fisLi^, 
j'ose dire, qu'il faut voir en elle moins l'effet du hasard qa^ le 
produit de la sagesse de l'homme qui l'a vécue. Âusone a créé sa 
vie plus qu'il ne l'a reçue du destin. On peut mépriser le po&t>e : 
nous demandons pour l'homme respect et sympathie. Il a fai^ de 
mauvais vers, mais son existence, vue de loin, est pleine d*^a.xie 
poésie iDânie. Il a laissé un chef-d'œuvre, sa vie. 

C. JULUAN. 

{Sera continué.) 
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cienœ scrupuleuse apportée par M. Waitz à examiner 1( 
manuscrits, originaux ou non, de la chronique d'Kkkehar 
t-on qu'un nouvel examen en serait absolument inutile aijyc 
M. Wattenbach a reconnu lui-même à plus d'une reprise câ 
était difficile de distinguer l'œuvre d'Ekkehard de Tœuvi 
innombrables continuateurs. Si l'on arrive à constater que 1 
n'y est pas aussi complètement parvenu qu'on l'avait pensi 
ce jour, il restera à fixer ce qui, dans la chronique de 44(M 
appartint en propre à Ekkehard^ 

On comprendra que je n'aie pas la prétention de tran 
question pareille. Je demande seulement la permission de s 
aux érudits les quelques observations que m'a suggérées 1 
attentive du texte imprbné. 

Ce qui frappe tout d'abord, à la première inspection des 
correspondant aux années du règne, c'est le développemen 
de l'année 4406 par rapport aux autres. Le chapitre conti 
pages à lui seul, tandis que le plus long après, celui de l'an 
n'en compte pas plus de trois. Le premier chapitre, par le 
règne, par l'éloge enthousiaste du jeune Henri, est aussi 
répond le mieux au caractère de panégyrique signalé par 
Toutefois, la note élogieuse, quoique plus discrète, domii 
au moins jusqu'en 4444, et surtout aux années 4440, 4444 

A partir de 4445, le ton change; il devient plus hostile, 
que M. Waitz ne se soit mépris sur le vrai caractère du chaj 
tant la date de 4422. 11 est vrai que l'auteur se montre très 
de la paix de Worms; mais je ne vois pas que cette joie très 
rendu beaucoup plus favorable à l'empereur. Au début mém 
pitre, il n'hésite pas à le blâmer d'avoir, dans les aiSaires d 
de Wurzbourg, opposé son candidat Gebehard à l'élu du 
du clergé -. « Non modica quidem et ut dieunt sanioripan 
papuli... aUerum autem nomine Ruggerum,,. canonice eli 

De là, dans la chronique, sinon trois divisions, au me 
qui paraissent assez nettement tranchées : la première, d 
4444, parait bien être l'œuvre d'ËklLehard. Quant à la se< 
dirait presque une simple compilation de morceaux ran 
droite et de gauche. 11 est tel passage de l'année 4420, par 
qu'on jurerait tiré d'une chronique saxonne, tant il exalte 

1. Deutschlands GetehickttqueUen..,, t. Il, p. 177 : c Es ht daa 
Ton Waitz dièses Verhaltnitz zuerst gehôrig ins Licht gestellt, die W( 
hards genau gepr&ft und endlich nach den zahlreich yorhandenen Haï 
die erste kritische Aufgabe seiner Ghronik mit den Variantea der i 
nen Bearbeitangen gegeben zu haben. t 

2. Monumenta Germaniae,,., t. VI, p. 258. 
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Hémas^ Les Assans, aussitôt qu'ils étaient reireniis du Danube, a^ 
pris une mesure très sage, celle de fortifier les citadelles et châtei0^ 
qui existaient dans rHèmus depuis le tonpsde Fempereor JustinS^^i 
qui les y avait élevés contre les invasions des baiixires. Les Yalaqf^i^ 
se renfermèrent dans ces fortifications à l'arrivée de l'empereur, ^ 
se retirèrent dans les refuges les plus inaccessibles de leurs m^:^^ 
tagnes, attendant le moment favorable pour tomber sur l'ani^^:^^ 
expéditionnaire. L'Ange, voyant qu'il ne pouvait rien fidre, décida ^^ 
quitter le cœur des montagnes, où il ne se sentait pas itop en sûr e i t ^^ 
et, voulant abréger la route, il s'achemina par un défilé étroit 
la ville de Berrboe. C'est là que l'attendaient les Valaques. L'amr 
impériale ne se fut pas plus t6t engagée dans cette gorge périliea -^^^ 
qu'une pluie de pierres et de rochers tomba sur elle, sans qu'elle p^^ 
songer même à se défendre. L'empereur s'échappa non sans pûrr^^^ 
et parvint à Berrhoë, laissant dans la main des « barbares > tous 1^^^ 
bagages de l'armée , ainsi que son propre casque impérial penE: ^^ 
dans la fuite. A partir de ce moment, l'empereur abandonna l'id^^ 
de ramener les Valaques à l'obéissance et il se contenta de prendra' 
contre eux des mesures défensives, d^autant plus nécessaires que 
Valaques, encouragés par la victoire de Berrhoë, attaquèrent et occu^ 
pèrent plusieurs villes grecques, telles que : Anchialos, Varna, 
dizza, et en pillèrent d'autres comme Philippopoli et Andrinople. 
devinrent toujours plus audacieux, osant même soutenir les 
ouvertes contre les Byzantins; ils battirent le général Guido et tuèrent 
Vatatzès dans un combat près d' Andrinople. Quand Isaac FAnge eul 
été détrôné par son frère Alexis, les Valaques profitèrent de 
révolution pour fortifier encore davantage leur position (4493). 

Ces succès faillirent être compromis par la mort de leur chef 
plus énergique et le plus intelligent, Assan. Un de ses parents, 
Ivancu, qui vivait en concubinage avec une belle-scsur d' Assan, 
ayant été menacé de mort par ce dernier, qui considérait ce ftdl 
comme un outrage, prit les devants, en tuant lui-màme Assan, 
s'empara du pouvoir. Il avait d'ailleurs été poussé au crime par 
sébaslocrator Isaac, parent de l'empereur Alexis, qui avait été pré- 
cédemment fait prisonnier par les Valaques. Le sébastocrator avait 
même promis au meurtrier sa flile en mariage. Ivancu s'empara de 
Timova, la ville la plus considérable de l'Hémus, où il organisa la 
résistance contre Pierre, le frère d'Assan et son successeur légitime. 



1. Voilà comment Nicétas indique les demeures des Valaqoes, p. 482 : c xoùc 
xatà Tbv Al|iov t6 ôfpoc 6acp6dpouc, o\ MOooi icpértpov i*^|AdCavTO, wv\ 
8i BX^x^^ xixXi^ffxovrai. » 
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il attribue au peuple bulgare tout oe qui s^est bit au temps 
Assans, sous Jonitzà comme sous ses prédécesseurs. Il nomme Jouit— —à 
prince de tous les Bulgares sans ajouter, comme le taisait le pa^l P^ 
Innocent III dans ses lettres, et des VcUaques. Il dit de même, cr^xi 
fils d'Assan Jean Assan , qu'il réussit à régner sur les Bulgmt^ "^î 
que le prince des Bulgares, Assan, dont la sœur était mariée à 1' 
pereur Théodore, était mort ; que son fils Jean Assan, auquel 
nait par droit de succession le trône des Bulgares, avait pris le 
voir, et ainsi de suites 

Voilà donc pleinement expliqués et le rôle important des Roumain 
au temps de la guerre pour Tindépendance et comment ensuite i 
disparurent de la vie politique. 

Il reste à élucider une dernière question. Que sont devenus 
Roumains dont les efforts avaient réussi à fonder autrefois l'empi 
valacho- bulgare? Pour y répondre, il nous flaudra examiner 
régions où ils ont toujours demeuré dans la péninsule des Balkans, 
c'est-à-dire celles qui sont situées au sud de ces montagnes et 
la Mœsie, où nous ne pourrions les retrouver aujourd'hui, pour le 
motif très naturel qu'ils n'y ont jamais habité. 

Les Roumains se trouvent dans les mêmes régions qu'ils habitaient 
alors, dans les mêmes montagnes abruptes qui recèlent leurs viUes 
et leurs villages cachés sur les hauteurs conune des nids d'oiseaux, 
tels que Moscopolis (qui comptait autrefois jusqu'à 70,000 habitants, 
aujourd'hui presque ruiné par les Turcs), Metzovo, Ylacho-Glissura, 
Crusova, Càlàrites, Bitolia ou Mànàstir, et d'autres encore. Les llacédo- 
Roumains sont même en beaucoup d'endroits descendus de leurs 
montagnes et ont peuplé les villes de la plaine, comme Serres et 
Salonlque en Macédoine, Janina dans i'Épire, Elbassan, Berat, Pris- 
ren en Albanie, Valo, Larissa et Tricala en Thessalie, et bien 
d'autres, dans lesquelles ils constituent partout la population com- 
merciale et industrielle, quelquefois même l'aristocratie des villes. 

Gonunent se ikit-il toutefois qu'ils n'apparaissent plus comme 
Valaques, c'est-à-dire comme Roumains, mais comme d^autres 
peuples. Albanais et surtout Grecs ? Gela vient de ce qu'étant sou- 
mis à ces éléments dominateurs, ils s'efforcent eux-mêmes de passer 
pour ce qu'ils ne sont pas ; ils se donnent pour des Albanais et sur- 



1. Nicéphore Grégoras, Bonn, p. 14, 28, 60, 132, etc. Grégoras parle aassi 
des Valaques et notamment d'one fille du prince de Valaehle épousée par on 
roi de Serbie (p. 203). Cette Valachie ne se rappcurte pourtant plus à œUe qui 
était située au snd des Balkans, mais bien à la Valadiie da nord da Danobe, 
qui était déjà constituée au temps de Grégoras. 
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ment romain de la Mœsie dans les montagnes méridionales de la 
péninsule, toute continuité territoriale Ait brisée entre les Roomaios 
du nord et ceux du Danube. Chacun de ces deux peuples poursuivit 
sa route différente, et ils ne vinrent plus en contact l'un avec l'autre 
que d^une manière individuelle et fortuite. 

Cette conclusion résulte nécessairement de l'étude non précoaçu^ 
des faits. Elle explique seule plusieurs différences radicales entre 1^ 
manière d'être de ces deux groupes de Roumains, différences cgoî 
resteraient inexplicables dans le cas d'une origine transdanubieox^^ 
des Roumains de la Dacie trajane. Il est d'abord un fait indénial>l^ 
Ces deux branches de la race roumaine diffèrent entre eux d'iv-^ 
manière complète quant aux conditions économiques de leur y^^- 
Tandis que les Roumains de la Dacie trajane sont dans leur immec^^^ 
majorité des agriculteurs, tandis que cette occupation a pris po^'*^ 
ainsi dire chez eux un caractère national, chez les Roumains du s^i^^ 
de l'Hémus Tagriculture est à peu près inconnue. Us vivent surtiïi»^ ^^ 
de leurs industries, qui sont assez développées dans leurs nids at L ■ ^ " 
chés aux flancs des montagnes, et ils forment la population indi^B^-^ 
trielle et commerciale de toutes les. grandes villes situées dans K^^ 
plaines. En outre, ils pratiquent les professions libérales d'ingénicut- ^i 
architectes, médecins et principalement professeurs, représenta— ^t 
dans le sein de ces villes l'élément civilisateur. Presque aucun liaoèS- -^ 
Roumain ne s^adonne à l'agriculture, et ceux d'entre eux, mol 
cultivés, qui restent dans leurs montagnes, continuent à s'oocu] 
de l'élevage des troupeaux. 

Observons à cette occasion que l'extension universelle de IV _ ^ , 
culture chez les Roumains nord -danubiens exige qu'ils aient ^^^ 
établis dès leur première arrivée dans ce pays, c'est-à-dire d&B ^ 
colonisation romaine, toute occupation productive exigeant, p^^ 
pouvoir se manifester, des conditions naturelles et économir*'^" 
sans lesquelles elle serait impossible. Ainsi, il serait tout aussi exl 
ordinaire de rencontrer un peuple adonné à la navigation sans 
mer qui baignât les côtes de son pays, que d'en trouver un ai^^'^ ^ 
s'occupant d'agriculture s'il n'avait pas à sa disposition une ^ 

travailler. Si donc nous voyons le peuple roumain de ce côté 
Danube s'adonnanl avec constance à la culture du sol, il but 




lument en induire qu'il a dû avoir à sa disposition une terre g. .^ 

laquelle il ait pu mettre cette occupation en pratique. Les Iriand^-^-^^ 
et les Roumains de la Transylvanie sont presque les seuls peupl^^^\ 
de l'Europe qui pratiquent l'agriculture quoiqu'ils niaient presque 
pas de terres en leur propriété. Les Irlandais ont été réduits 
cet état par des événements historiques bien connus^ ils tardai 
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lina de Giuseppe Arrigoni, parues pour la première fois en 4864. 
Crème ^ et Crémone* offrent toujours des objets d'étude. Un travsil 
qui, pour se rapporter à une petite localité, a néanmoins une rédk 
valeur pour Thistoire des conditions sociales des anciens Italiens, est 
celui de P. Ghinzoni sur le château de Carimate^. Ghinzoni, employé 
aux archives d'État à Milan, est fort connu par' des travaux bien 
documentés; dans ce dernier il a réuni, non seulement des infonna- 
tions rares et précieuses de Fan 859, mais encore des documeots 
inédits du xv* s. Broni est un bourg de la province de Pavie; rhistoire 
en a été racontée par P. Siglio*; le premier vol. va jusqu'en 4789. 
L'abbé Cesare Peblini, il y a plusieurs années, à l'occasion de la 
découverte de la tombe dé S. Siro (Surus episcopus)^ très andeo 
évéque de Pavie, en a retracé la biographie; mais, devenu aveu^e, 
il ne put terminer son œuvre ; le tome II a été écrit par P. Moiugii', 
qui parle de la tombe de S. Siro, de son église et de son culte. 

Piémont. — De nouvelles études de bibliographie sur Novareont 
été publiées par M. G. B. Finazzi^ Vincenzo db Vit, bien connu des 
latinistes par son grand Lexicon^ et des historiens par de nombreuses 
et longues monographies, vient de publier un bref travail sur un châ- 
teau voisin de Domodossola, qui parait être antérieur au x' siècle^ 
Giovanni Jiceixo a recueilli plusieurs légendes et traditions relatives 
à Alexandrie; parmi ces récits, un mérite une attention particulière) 
celui qui se rapporte au siège de la ville par Frédéric I*' en 4474«7S; 
il est naturel qu'un fait de cette importance ait laissé des trac^ 
même dans la bouche du peuple^. Au commencement de notre siècle 
S. G&Assi a composé une histoire d'Asti qu'on vient de republier a^^, 
des notes, qui, malheureusement, ne sont ni assez abondantes ^ 
assez au courant^; elle montre néanmoins Tintérêt qu'on attacha 



1. Saggio di hihliografia cremcuea. Crème, Anselmi, 18S9. 

2. G. Bergamaschi : Manumenti Cremonesi (Arte e storia). IX, n* 4. 20 
▼rier 1890. 

3. // castello dé Carimate, dans VArchivio lombardo, XVII, p. 789 et soi ^ 

4. NoUtie storiche di Broni, Vol. I. Broni, Borghi, 265 p. 

5. C. Prelini et P. Moiraghi : S. Siro primo vetcovo e pairono deUa ààU^ 
diocesi di Pavia^ tome II. Pavie, Fusi. 

6. Notizie biogra/iche raccolte ad illustrazione deUa bibliografia JVooore^ 
NoTare, Rizzotti, 148 p. 

7. Memorie deW antico ccutello di Matarella^ dans les Misedlanea di stor< 
italiana, toI. XXVIII, p. 267 sq. 

8. Varietà tradizionali e dialettali Àlessandhne. Alexandrie, Jacquemonr- 
1890, 180 p. 

9. Isiaria deUa cUtà di ÀsU. Vol. I. Asti, Borgo et Brignolo. 1890, 272 
et 2 pi. 
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rhistoire de RiminiS où il prouve et bit voir comment la oelébr~^té 
de cette ville remonte au gouvernement des Halatesta et en particuLS-tf 
de Sigismond Malatesta, qui a décoré Rimini de splendides mon 
ments d'art (4447-U68). R. Zazzbri a publié le premier vol. de 
histoire de Gésène, qui s'arrête en '1504; avec un second volui 
il arrivera jusqu'à nos jours'; cette histoire laisse beaucoup à 
rer ; l'auteur parle de tout plus que de Gésène, dont les fiûts 
liers sont noyés dans une mer de détails relatifs à Thistoire génénb^ — 1^ 
d'Italie. Il a foit très peu usage de sources historiques, bien qu'il a^^it 
produit quelques documents nouveaux. Espérons que le secon^^^ 
volume sera conduit avec une meilleure critique. Giaeinto Ricc&=' i- 
SiGifOBifii a fait une rapide course descriptive à travers la Romagn^^»^i 
en mêlant la géographie à l'histoire de ces contrées; il parle 8Urtoc-::s^^ 
de Gésène'. A l'aide d'anciens documents, L. Maeiari a parlé d*i 
fête sacrée et populaire à Fermo^ D'autres localités de moi] 
importance ont eu aussi leurs historiens'. Sur Gittà di Gastello, 
avons le premier volume de son histoire par G. BfiiGHEiiifr-GiAXUjn 
il sera suivi de quatre autres^. Dans ce premier volume on parle 
fouilles qui y ont été opérées et qui ont livré des antiquités 
époques préhistorique, romaine et chrétienne; notons aussi qu'ils ^ 
été édité avec une louable magnificence. B. Buhtchi s'est occupé du-^ ^^ 
dialecte parlé dans cette ville en le comparant avec celui de TOmbri^ ^^^ 
et de la Toscane^. Un volume de mélanges sur le dialecte, la légende^ ^^^i 
l'histoire politique et littéraire, etc., d'Ascoli Piceno, a été publié par^ -^ 
le Glub alpin®. Une bibliographie historique d'Orvieto a été composa 



1. Rimini e i Malattsia, dans son yolume de Saggi ttoriei e eriUei. Bologne, 
Zanichelli, 1898, p. 295 et suiy. Ce travail a été publié pour la première fois 
dans VEncyclopxdia britannica, 

2. Sioria di Cesena dalla sua origine ai iempi di Cesare Borgia. Céaène, 
Vignuzzi, toI. 1, xxzyiii-545 p. 

3. Paesaggi dell' Alla Romagna. U>id. 

4. La cavalcata dell' Assunta in Ferma, dans VArehivio etar. di Btma, 
xiii-211 p.; F. Raffaelli : Guida artistiea di Ferma. Fermo, Bâcher, 18S9, 
84 p. in-16. 

5. P. Tassinari : Monogra/ia del comune di GaUeo. Bologne, Auogoidiy 1S89, 
44 p. V. Aleandri : Genealogia dei signori Smeducei di Sanseverino, dans le 
Giomale araldico, XVll, p. 69 et suiv. S. Salvi : Memarie tioridiedi S. Gine- 
lio. Camerino, 1889, 368 p. G. Rosotti : Forlimpopoli e dintomi. MWnn, Recbie- 
dei, 1891. L. Mannocchi : Memorie storiche di Pelritoli. Formo, Bâcher, 1889. 

6. Storia délia Ciiià^i'Castdlo. GitU d. G. Lapi, 1890. U. Blondi : Stmii 
storiei sul reggimenlo eomunale di Ciità-di-Castello. Ibid., 1890. F. Gabotto : 
Publio Gregorio di Ciità-di-Castello (littérateur du zt« s.). Ibîd. 

7. Il dialetto e la einogra/ia di CiHà-dà-CaMlo, Ibid., 1888. 

8. Guida délia prwincia di Ascoli'Ficeno,Vb\à„ CMxti, 1889, zv496 p. iii-16. 
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œ sijûet raconté que des fables ou bien, comme Gapponi, on ^nit 
gardé le silence*. Selon Villari, on s'était mis à la recherche deiSûls 
cachés et inconnus qui, en réalité, n'avaient jamais existé. Getteoom- 
mune eut des origines plus spontanées qu'on ne Ta cru. L'éiémeal 
romain s'est toujours conservé très vif à Florence, sans être jamais 
étouffé par l'élément allemand. Dans la seconde moitié du xi* sièeh, 
on a déjà quelque indice, non de la nouvelle commune, qui était déjà 
organisée, mais de sa longue élaboration. C'est au temps de la comtesse 
Mathilde que se prépara la commune de Florence ; quand elle moarut, 
les Florentins étaient libres et se trouvèrent, presque sans s'en aper- 
cevoir, constitués en commune. Les classes politiques et administra- 
tives cessèrent d'être féodales pour devenir bourgeoises par la force 
des choses. Villari insiste sur le caractère romain qui distingue le 
peuple et la commune de Florence; il en trouve la preuve dans les 
légendes antiques qui faisaient de Florence une « fille • de Rome, et 
aussi dans les guerres contre les nobles des châteaux situés autour 
de la ville, parce que ces nobles étaient, pour la plupart, d'origine 
allemande; quand ils furent contraints par la commune triomphante 
à quitter leurs châteaux et à venir se renfermer dans les murs de la 
ville, ils y apportèrent un perpétuel élément de discorde et de guerre; 
de là Torigine des furieuses passions politiques. Les luttes civiles 
conduisirent à une afQrmation toujours croissante du sentimea^ 
démocratique, jusqu'à la révolte des Ciompi et à la participation da 
bas peuple au gouvernement. Villari parle encore avec une ampi^ 
suffisante des sources de l'histoire florentine la plus ancienne. 

Franc. Bomiifi avait, dès 4848, commencé d'insérer dans l'Af^* 
stor, ital. deux volumes d'une histoire de Pise; l'impression en ^^ 
suspendue et reprise seulement en 4889. De ces volumes, l'un ooa* 
tient le regeste d'un grand nombre de chartes relatives à Thistoî^ 
pisane ; l'autre nous donne de copieux détails sur les familles disti^ 
guées de cette ville'. D'après L. Zdbkiuer^, le célèbre ms. pisan ^^ 
Pandectes a été connu et étudié durant tout le moyen âge. — On a 



1. Le origini del comune di Fireme, dans la collection des OriçkU dei 
Hilan, TrèTes, p. 27-71. Cf. Nuova Aniologia^ cm, cxi, cxu. 

2. DiplonU pisani e regesto délie carte pisane che si trovano a stampa, 
rence, 184S-1889; Délie famiglie pisane di R. Rondoni svpplits ed annoi 
ibid. L. Slmoneschi : Studi pisani, vol. I ; // giuoco in Piso e nd contado, 
seeoli XIII e XIV. Pise, Mariotti, xxxyiii-38 p. iD-16. N. F. Pelosini : 
tradizioni e leggende dei monii Pisani^ ibid., xxx-180 p. in-lS. £. Boncin^^ 
Storia di Vico Auseriuola (Vico Pisano). Venise, Fontana, 1889. 

3. Su l'origine del ms. Pisano délie Pandette. Sienne, 1890. 



376 BULLETIN HISTOEIQim. 

posé au commencement du xm* s. par un remarquable énidii €ie 
Messine; elle est dirigée par Rafiaele Stjjubbi, qui jusqu'ici a publié 
seulement une partie de la préface ^ Girgenti^, Syracuse' et d'autres 
localités de moindre importance^ ont eu leurs historiens. 

Carlo GiPOLu. 

(Sera continué.) 

1. I diplômé déUa caitedrale di Mestina, raeeolU da AnUmiio Ami^^ ai 
Metsina, pubUcati da un eodiee délia biblioteea comunaU di Palermo ed AJl«*- 
trati. Païenne, 1890. Fait partie de la série des c Diplômes » de la Sodélë ^ponr 
l'histoire de la Sicile. 

2. U. Templare : Rieordi di GirgenU, Girgenti, Mantes, 1889, 46 p. in-l. ^. 

3. E. De Benedictis : Délia caméra délie regine sicUiane; memorieitoi khi^ 

Syracuse, Norda, 1890, xx-84 p. 

4. 6. CastronoTo : Ericiy oggi MonU S, GiuUano in Sieilia; memori^^ f^ 
riehey 3* partie. Païenne, BarbaTecchia, 1888, 376 p. in-16. 
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rement impartial, laisse échapper des appréciations générales août 
rétrange exagération pourrait tromper sur le véritable caractère do «^ 
travaux. Disciple de Bossuet, il ramène tous les événements au cb.Mr 
tianisme et les explique par faction de la providence. Les collègues ^^ 
Dioclétien se sont séparés c afin de mieux envelopper l'Église, » ncaûs 
leurs projets ont été déjoués par t une disposition miséricordieuse ^^ 
la providence. » L'édit de Milan est € la charte des libertés futures ^^ ^^ 
christianisme, expression tout à fait impropre et fausse. Abeoii)é ¥^ 
son sujet, M. A. va jusqu'à dire : « Pendant les premières années ^^ 
rv« siècle, la question religieuse n'est pas seulement la plus importai^^i^^; 
Il semble que, sur la scène devenue vide de tous les antres acteur^^^i^ 
n*y ait plus en présence que l'Empire païen et l'Église. » S'agit-il ^^ 

historiens de TEglise? L'auteur a pour eux des trésors d'indalgei]0====^^* 
Ëusèbe, qui fut un si plat courtisan, devient une c rare figure d'hi£^^^^ 
rien. » Même la Vie de Constantin ne prête à c aucun soupçon de su p ^ r^ J* 
chérie ou de mensonge. » Quelques lignes plus bas pourtant on *^^ ™^ 



c Ëusèbe pèche souvent par prétention : il n'invente pas le bien qu^ ^^ 
met en lumière, mais il cache les ombres et passe les fontes 80^:=^^^* 
silence. » N'est-ce point là ce que, en bon français, on appelle sup^^*^^.' 
chérie? Pour M. A. Lactance n'est plus un éloquent pamphlétaire, m^ ^nais 
un historien dont l'autorité est à l'abri de toute critique. 

Nécessairement ces appréciations ont exercé une influence que . ^ ^ 
regrette sur les chapitres qui suivent. M. A. a horreur des empereur ^^ ^^ 
persécuteurs, de Dioclétien, de Maximien Hercnle, de Galère, de """' -^c:-xi- 



min Daia, etc.; il les juge, non plus en historien moderne, mais e^^ ^^ 
témoin indigné des souffrances des fidèles, il emprunte à Lactance st-^"*^ ^ 
invectives éloquentes. A leur conduite, il ne veut reconnaître qne le^ ^ 

motifs les plus bas, la faiblesse chez l'un, la brutalité chez un antre; i ^\\ 

• lui 
ne se demande pas si ces persécutions, dont nous flétrissons comme litf^ ^ 

les abominables excès , n'ont pas eu aussi des raisons politiques qui ^^ V^ 



l'histoire doit mettre en lumière. L'État, tel qu'il était alors constitué:^ -^-^^^ 
n'avait-il pas le droit de se considérer comme menacé dans son existencp^' ^^ 
même par les progrès du christianisme? Des faits que rapporte équita^**^''*'^' 
blement l'auteur ne résulte- t-il point, par exemple, que des soldats-^^^'^^^ 
chrétiens, par d'inutiles témérités, contribuèrent à déchaîner la perse— -^^^^ 
cution? Encouragés par la paix, dont ils avaient quelque temps joui, le^^' _ 
chrétiens oublièrent la prudence et se laissèrent aller à un zèle intem— 
péré que l'Église elle-même condamnait sévèrement (concile d'ElvirSyc 
can. 60); ils ne se contentaient point de se refuser anx pratiques^ 
païennes officielles, leur attitude, leur langage avaient souvent un 
caractère agressif (v. t. II, p. d, 45, 47, etc.). Gomment tolérer, alors que 
l'Empire était assailli de toutes parts, que des soldats prêchassent le refus ^^ ^^ 
du service militaire (voy. V Histoire de Maximilien en Afrique, 1. 1, p. 104;? ^ ' 
Même des gouverneurs modérés, disposés à ne point sévir, étaient ezas- ^ 
pérés par l'attitude que prenaient les fidèles arrêtés, dès le début de ^ 

l'interrogatoire. Encore une fois je n'entends point plaider b râiabilita- 
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M. Stephens voit dans ces projets de Mirabeau des tentatives loaables 
pour l'organisation d'un ministère, selon les traditions anglaises; mais 
c'était justement ces mœurs parlementaires qu'il eût été plus raison- 
nable de ne pas vouloir introduire en France, alors que Tesprit public 
n*y était pas préparé. II est contraire à la vérité des choses de sacri- 
fier Necker à Mirabeau dans l'affaire des assignats. Le grand tribun 
manqua de prudence, et Necker eut raison de crier gare en cette occa- 
sion. Est-ce sérieusement que M. Stephens reproche à Louis XVI 
(p. 338-339) d'avoir refusé de risquer la guerre civile, sur l'avis de 
Mirabeau, qui lui conseillait de se retirer à Rouen? Enfin est-on 
fondé à dire que les Français n*ont pas apprécié Mirabeau, précisément 
parce qu'il avait le sens pratique ? Le livre de M. de Loménie, qui &it 
autorité, répond à cette accusation. Si M. Stephens avait lu les étades 
de M. Décrue dans la Revue historique^ il aurait vu que l'on s'est donné 
la peine d'étudier jusqu'aux moindres pensées politiques de son homme 
d'État favori. Mais, il est vrai, nous autres Français, en mesurant les 
malheurs que nous a causés l'immoralité de Mirabeau, nous la jugeons 
plus sévèrement que M. Stephens, qui est anglais, ou M. Stem, qui est 
allemand, tous deux moins intéressés dans la question (p. 431, cf. Stem, 
Mirabeau's Leben). 

M. Stephens apporte plus de sang-froid dans ses appréciations sur les 
idées et sur les choses. J'ai déjà dit avec quel soin il avait traité l^ 
débuts de la Révolution, bien qu'il n'ait pas pu connaître les derniers 
travaux de M. Robiquet, de M. Monin, de M. Aulard. Dans le récit de 
la séance du 5 mai, il a eu tort d'affirmer qu'il n'y avait dans le discours 
de Necker qu'une demande d'augmentation de crédits (p. 59); le tort d6 
Necker fut de ne parler que de finances ; mais il y faisait pressentît 
d'importantes réformes au moins en matière d'impôts. Le tableau d€ 
Paris avant le 14 juillet (emprunté surtout aux Concourt) est ass^ 
intéressant. La prise de la Bastille est exposée dans tous ses détails. Ici^ 
en sa qualité d'anglais, M. Stephens n'a pas résisté au plaisir de nou.s 
dire que la fameuse M°>« Tussaud, dont le musée de figures de cirefaJ^^ 
dépuis plus d'un demi-siècle le bonheur de Londres, était la nièce ^^ 
Gurtius, le sculpteur qui fournit les bustes de Necker et de Philipp^^ 
Égalité pour le triomphe du 12 juillet (p. 132). La Grande peur (ch.iv)i 
qui fut déchaînée sur la France par les imprudences de rAssembiè^y 
et qui entraîna les résolutions précipitées de la nuit du 4 août, a ^^ 
racontée par M. Stephens avec de nombreux épisodes bien choisi^ - 
L'histoire de la Révolution en province est traitée avec beaucoup ^^ 
soin. Il eût été bon de montrer que l'agitation révolutionnaire épargt»* 
longtemps d'assez nombreuses localités au centre, dans l'est, même 0^ 
Vendée (cf. G. Port, les Origines de la guerre de Vendée). 

M. Stephens est moins compétent dans l'étude des travaux de TAssecn* 
blée nationale. Il n'a pas assez de railleries (ch. v et vu) pour ce^^ 
malheureuse déclaration des droits de l'homme, tellement corap^^ 
aujourd'hui qu'elle finira bien par trouver un défenseur. Après tout, ce 
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de Nootka, da Gomtat-Veoaissiii, des AnUUes françaises ont été trai- 
tées a^rec on soin tout particulier. 

H y a dans le livre de M. Stephens nombre d'erreurs de détail qui 
auraient pu et dû être évitées. François I*' n*a jamais favorisé (p. 4) le 
pouvoir politique du Parlement de Paris. Il suffit de rappeler qu'il lui 
interdit toute délibération au sujet du Concordat Plus loin (p. 6) je lis 
Sabatier de Colore pour Sabatier de Castres. Les grands bailliages pro- 
posés par Brienne en 1788 (p. 7) ne sont pas de petites cours de jus- 
tice, au contraire, puisque leur compétence s'étendait aux procès de 
20,000 livres, en dernier ressort, à tous les procès criminels, et qu'ils 
recevaient l'appel des présidiaux. Quand on écrit en français c un enragé 
jacobin » (p. 97), il ne faut pas écrire Dunkirk pour Dunkerqw. La 
guerre de la Succession d'Autricbe n'a pas eu lieu en 1734; c'est la 
guerre de la Succession de Pologne. Le défenseur de Prague en 1742 
n'était pas Ghevreul, mais, l'illustre Ghevert. Je lis un peu après [p. 89) 
RoucoiuB pour Raiicoux, ou mieux Rocourt (on a aussi écrit Raudmr^- 
C'est une erreur de dire que la levée de toutes les taxes était entre les 
mains des fermiers généraux (p. 115). Ce fut toujours faux pour la taille; 
depuis Necker, c'était devenu faux pour les aides. M. Stephens attribue 
la destruction des dernières forteresses féodales à Mazarin (p. i38|. U 
faut lire Richelieu, qui saisit de la question l'Assemblée des notables 
de 1626. D'Aiguillon n'a jamais été le ministre de M"« Du Barry; c'est 
une assertion qui ne tient plus debout depuis le livre de M. Yatel. L'en- 
nemi de Théroigne de Méricourt s^appelait Suleau et non Souleau 
(p. 260-261). Charles III d'Espagne, mort en 1788, n'a pas eu à se pré- 
occuper de la prise de la Bastille (p. 262) ; son ûls Charles IV n'était 
pas un monarque libéral (p. 264). Il y a, page 271, une phrase douteuse 
qui semblerait placer Ijally, Labourdonnais et Dupleix après le traite 
de 1763. M. Stephens nomme la Cour de cassation c Court of appeal > 
(p. 277). Il faut se garder de traduire par Cour d'appel, mot qui n'a p&s 
de sens en France avant le Consulat. 

Il n'y a pas eu de Concordat sous Louis XIV (p. 293). Il faudrait dire 
(p. 300) que la fameuse apostrophe de Mirabeau sur la fenêtre du Louvre 
d'où Charles IX tirait sur les protestants repose sur une légende. 

Parmi les erreurs que je viens de signaler, il y en a quelques-unes 
qui pourraient faire croire que la préparation générale fait parfois dé^^ ^ 
M. Stephens. Il est certain aussi qu'il y a dans son livre quelque cho^ 
de flottant et d'indécis, des banalités à côté de bizarreries. Mais i^ ^ 
eu le mérite de ne négliger que très peu des questions si compl^^^ 
que soulève l'histoire de la Constituante ; enfin, il est, en somme, sy ^ 
pathique à cet effort extraordinaire, bien que malheureux trop sou^ 
pour régler le sort d'un grand pays selon la justice et la liberté. 

P. BOMDOIS, 
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Compagnie des Indes avaient tons les torts n'est que l'aflaire d'un trait 
de plumet 

'C'est trancher un peu vite. Impossible d'eflleurer ici la question; û 
faudrait élever immédiatement le débat. Si l'on veut apprécier la Révo- 
lution de 89 comme un événement ordinaire, — ainsi que le demande 
constamment à ses lecteurs la Revue historique, — il faut, en effet, 
commencer par jug^r l'ancien régime d'après les autres régimes con- 
temporains; en d'autres termes, il faut essayer de l'histoire comparsLtiWf 
de même que déjà nous appliquons la méthode comparative au droit et 
à la politique. 

Or, sous ce rapport, auquel on ne songe guère, le lecteur, entre atutitt 
surprises, aurait Tétonnement de relever en Angleterre la plupart des 
fautes que nous signalons à la charge du gouvernement français, no^an^* 
ment dans les affaires coloniales. Mômes rivalités parmi les C'Maâi', 
môme égoîsme, môme ingratitude chez les deux Compagnies 'xnar- 
chandes; même incapacité et môme crainte de l'inconnu chez les ^eux 
gouvernements ; môme insouciance dans le public. Vraiment, on I^^^ 
soutenir que, si la France a mérité de perdre les colonies de iln.^® ^^ 
du Canada, T Angleterre ne méritait pas de les gagner >. 
. N'est-il donc aucune cause appréciable qui permette d'expUquer' ^'^°* 
succès final de nos armes dans le Camatique? En Angleterre, oim^ ^'^ 
se plait à rendre maintenant hommage au génie de Dupleiz, dont ^^ ^ 
fini par suivre le système pour la conquête de l'Inde, l'opinion d. '^^^' 
nante incline à penser que l'échec de la France proviendrait unique^^^^^ 
de son infériorité navale, — non pas que, dans les rencontres à no^::^^^ 
égal, cette infériorité fût marquée, mais, à la longue, elle n'aurait=^ P^ 
laissé de se faire sentir 3. D'après le colonel Malleson, notre défaite s^&^^ 
due plutôt à Tiocapacité du commandement, à l'impossibilité ^^^^^ 
Dupleix d'exécuter lui-môme ses plans, comme le pouvaient faire L^^^^' 
rence et Clive, à la tète de ses troupes, enfin, pour Ta vouer, à une sér^ ^^^ 
contretemps, où le hasard avait son rôle. Le doute oii les meilleurs es^^^^ 
se tiennent prudemment en Angleterre sur cette question parait 



ut 



1. M. Gaizot {HisL de Fr. roc. à mes petiis-en fonts, t. V, p. 128) iltrib^c^^^ 
sopériorité des Anglais à leur ardeur pour la liberté; M. Albert Sorel (fi^iL^^^^ 
et la Révolution françaUe, t. 1, pp. 289-90) explique notre défaite par le ^^'^ 
d'eitension de nos opérations militaires, etc. Tout cela ne résiste pas à on ^^ 
tant de réflexion sur les faits établis; il est d'ailleurs bien connu que les An^^^^ 
ont toujours eu, et ont encore, beaucoup plue de peine que nous à coost»^ ^^ 
leur armée. 

2. On peut tirer la même conclusion du Wolfe et Monicalm, de Parkr::^''' 
encore que l'auteur ne soit guère indulgent pour nous. Dans l'Inde, les '^^^ 
abondent qui montrent, à chaque sottise commise par les Français, une so -^^^^ 
analogue au passif des Anglais ; mais personne n'a encore essayé d'établS- ^ ^ 
balance exacte de leur compte respectif. 

3. On retrouve Técho de cette opinion dans la Revue d'Edimbourg d'oet^:'^ 
1890. 



à 
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On ne saurait non plus louer trop vivement le soin qu'a mis Tanteiir 
à faire de son livre un utile et commode répertoire pour les recherches 
futures. A la suite de chaque notice littéraire, une bibliographie très 
complète donne, avec la liste des éditions successives, l'indication dee 
travaux, môme les plus obscurs, publiés sur la matière : et Ton est 
effrayé de la somme de travail qu'a demandée rétablissement de cette 
bibliographie ^ Un index excellent termine le volume et en rend l'iuai^ 
facile pour les études spéciales ; et par là encore M. Knimbacherareoda 
le plus précieux service à tous ceux qui s'occupent des choses b3rzaiitines. 

Pourtant, dans ce livre si utile et à quelques égards si remarquable, 
il faut noter quelques faiblesses, inévitables peut-être dans un premier 
essai de ce genre, et sur lesquelles j'insisterai d'autant moins que par 
avance l'auteur en a fait l'aveu. Dans ce tableau de la littérature byzan- 
tine ne figurent ni la théologie, ni l'hagiographie : lacune grave, si Ton 
songe qu'en nul domaine peut-être l'esprit grec du moyen Age ne s'est 
donné plus amplement carrière. M. Krumbacher s'en excuse sur le 
manque de temps, sur l'absence de toute recherche préliminaire en ces 
difficiles questions, et au vrai la lacune est moins déplorable qu'elle ne 
semble tout d'abord, si l'on considère que les plus illustres des théolo- 
giens byzantins retrouvent place dans le livre à quelque autre titre, 
Jean Damascène comme philosophe, Photius comme philologue, Bficbel 
Acominate ou Palamas comme rhéteurs. Mais, outre que ce système- 
plus favorable d'ailleurs aux théologiens qu'aux hagiographes, vraiment 
trop sacrifiés — induit parfois M. Krumbacher à étrangler en quelques 
lignes des écrivains aussi considérables que Syméon Métaphraste 
(p. 68-69), il a un autre inconvénient, et plus sérieux. En classant de 
force certains écrivains sous une rubrique qui ne leur convient qa'à 
moitié, on s'expose à donnor d'eux une idée inexacte ou incomplète. 
Sans doute , Psellus a eu le titre de « consul des philosophes ; • mais 
n'est-il pas aussi considérable comme historien ou comme orateur, et 
n'a-t-on pas, en le rangeant à Tarticle de la philosophie, cédé au désir 
de grossir un chapitre un peu mince? C'est diminuer singulièrement 
le rôle d'un Photius que de le mettre au groupe des philologues, en 
compagnie de Tzetzès et de Planude; et inversement n'eût-on pas dû, 
ne fût-ce que pour donner une juste idée du mouvement philosophique 
à Byzance, transporter du chapitre des rhéteurs à celui des philosophes 

1 . Il s'y rencontre natorellement quelques lacunes encore qu'il sera aisé de 
combler à nue prochaine édition : p. 32, à propos de Cyrille et Méthode^ il ^^ 
fallu citer le livre de M. Léger, Cyrille et Méthode, Paris, 1868; p. 36, à propos 
des influences byzantines dans l'Italie du sud, on a oublié : Lenormant, la Gn»^ 
Grèce, 2 vol.; Paris, 1881; Salazaro, Studi sut monumenli delV ItaUa mffi' 
dionale; Naples, 1871-1883; Batlffol, Chartes byzantines inédUes de Grûnde- 
Grèce {Mélanges de l'École de Rome, t. X). — M. K. se montre peu Juste (p-^O) 
pour l'Art byzantin de M. Bayet, qui est autre chose et mieux qu'un simple 
résumé des travaux antérieurs. — Parmi les géographes byzantins (p. 163)i il 
faudra désormais faire place à Georges de Chypre, dont GehEcr vient de pol^li^ 
la Deseriptio orbis Romani (Teubner, 1890). 
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senrices l'oavrage de M. Knimbacher rendra, non seulement aux phi- 
lologues, mais pins encore peut-être aux historiens, à insister quelque 
peu sur le chapitre réservé aux chroniqueurs et aux écrivains d'histoire 
(p. 33-154) ; aussi bien forment-ils, parmi les prosateurs byzantins, le 
groupe le plus nombreux et le plus remarquable. 

M. Kmmbacher caractérise et distingue fort nettement les historiens 
proprement dits (p. 37-41) et les chroniqueurs populaires (p. 107-108): 
les premiers, mêlés à la vie publique et aux affaires, souvent investis 
des grandes charges de la cour ou de l'empire, écrivent pour un publie 
lettré des histoires savantes, où la composition, la méthode, la langue 
môme s'inspirent encore des pures traditions de l'antiquité ; capables 
d'information précise, de critique sérieuse, d'exposition impartiale, ils 
ont, sur les grands événements dont ils ont été les témoins, vonlaetsu 
faire œuvre d'historiens. En face d'eux les humbles moines qai com- 
posent les chroniques ont de moins hautes prétentions : ils font œavie 
populaire et religieuse, peu soucieux des rafBnements littéraires, pen 
scrupuleux à se copier les uns les autres, précieux pourtant par la 
masse des informations qu'ils nous ont conservées, remarquables par 
l'influence que quelques-uns d'entre eux, un Malalas, un Théophane, 
un Geoiiges le Moine, un Zonaras, ont, durant les siècles suivants, exe^ 
cée sur la littérature historique. A chacun de ces écrivains M. Knim- 
bacher a consacré une notice fort précise, indiquant en termes sommaires 
le caractère de ses œuvres, sa valeur et surtout les sources auxquelles 
il a puisé. C'est là en effet la question capitale, quand il s'agit de faire 
une étude critique de ces documents. Tous en effet se copient et se 
répètent; la Chronique pascale et Théophane, Georges le Moine et Scj- 
litzès se sen-ent constamment de la Chronique de Malalas; Georges le 
Moine pille Théophane; Léon le Grammairien copie Georges le Moine; 
Syméon Magister est dépourvu de toute valeur personnelle ; Cédrenus 
transcrit Scylitzès ; Joi'l et Ephrem abrègent les chroniqueurs de l'âge 
précédent, et ainsi de suite. On voit quelle importance il y a à préciser 
ces choses et comment quelques bonnes éditions critiques des princi- 
paux chroniqueurs permettraient de simpliGer les sources de l'histoire 
byzantine, en la débarrassant de l'inutile et encombrant fatras des 
copistes. 

Mais ce n'est pas dans les seuls historiens qu'il faut chercher les 
sources de Thistoire, et M. Kmmbacher a fort justement signalé l'iiD- 
portauce qu'ont pour l'étude de la vie et de la civilisation b}T«intine» 
les correspondances des Photius , des Pseilus , des Théophylacte 
d'Achrida, des Grégoire de Chypre, des Tzetzès même et des Plannde, 
et de bien d'autres. Il y a là une mine presque inexplorée encore de 
documents peu connus, parfois même inédits, où l'on prendra une idée 

étadié cette influence qne pour le vi*, le vn* et le vm* siècle; pins tard, dix* 
an zii*, Byzance exerça sur la Sicile, Tltalie du sud et Venise une action fori 
considérable. 
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en affirmant, sous rillustre patronage de M. Renan, qu'en histoire 
fl une hypothèse est souvent plus utile qu'un fait, » M. D. n'a pdnt 
négligé du tout les faits : il les a scrupuleusement examinés, il les 
groupe avec art, il sait en déduire éloquemment les conclusions géné- 
rales auxquelles doit toujours aboutir un récit historique. Même là où 
ces conclusions n'obtiendraient pas l'approbation générale, on rendit 
pleinement justice à la sincérité absolue de l'auteur. Les adversaires ne 
lui manqueront pas ; ils se prévaudront contre lui de l'aveu très loyal 
de sa préface : c Je n'ai écrit ni sans amour, ni sans colère ; toute his- 
toire est une thèse, c'est-à-dire un plaidoyer, i Peut-être aurait-il mieux 
valu, dans l'intérêt même du client, afficher un peu plus le rôle du juge 
impartial et se montrer un peu moins dans celui de l'avocat plaidant; 
mais la franchise est une si belle chose et le sentiment qui inspire 
M. D. un sentiment si généreux que je n'ai pas trop le courage de le 
bl&mer et suis disposé moi-même à subir, par moments, ses entraîne- 
ments vers un peuple dont les longues et terribles souffrances ont 
racheté la chute lamentable et méritée. 

Les deux volumes de M. D. sont consacrés à l'histoire de Bohême 
pendant un siècle et demi, de la mort du roi Ladislas de Hongrie (1457) 
à la défenestration de Prague (1618). Le premier embrasse la période de 
la suprématie slave, la période plus particulièrement nationale, depuis 
l'avènement de George dePodiébrad jusqu'à la triste fin du dernier des 
Jagellons dans les marécages de Môhacz. C'est cette époque que les 
historiens tchèques se sont complu à représenter, plus encore que le 
règne de Charles FV, comme l'âge d'or du peuple bohème, illusion com- 
préhensible après les siècles de servage qui suivirent la défaite de la 
montagne Blanche, mais qui ne tient guère devant un examen détaillé 
des faits. Les guerres hussites et leurs horribles cruautés avaient vio- 
lemment barbariséj si je puis m'ex primer ainsi, la civilisation tcbèqn^i 
et, quand une fois l'élan national et religieux de la grande lutte f^^ 
tombé, les relations suivies avec l'Occident plus raffiné diminuant d'ait- 
leurs d'une façon notable, la barbarie n'en devint que plus apparente* 
L'histoire du règne de George de Podiébrad, de ce gentilhomme utr^' 
quiste couronné roi par ses égaux, a été tout particulièrement influence 
de nos jours par le renouveau des aspirations nationales. Ce personu^^^ 
peu remarquable, en somme, et dont le règne fut court (1457-1471)» ^ 
entouré, grâce aux travaux de Palacky et de ses successeurs, ^'^^j. 
auréole légèrement usurpée. Il ne faut pas, assurément, tomber daH^^ 
défaut contraire, avec M. Bachmann, et blâmer tout ce qu'il a pu f*^, 
pendant qu'il a présidé aux destinées de son pays. Mais il est cer^^^ 
qu'il ne les a pas dirigées avec une volonté supérieure et que, sur*^ , 
dans ses négociations avec TÉglise, il a manqué de prestige, parce 4^ 
n'a jamais su bien clairement ce qu'il voulait faire. M. D. lui-m( 
tout en combattant Bachmann sur maint point de détail et profesi 
une grande admiration pour le roi national, n'a rien trouvé finalen^^ 
de plus élogieux à dire sur son compte que ceci : qu'il avait c 
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6. — Journal des SaTants. 1894, août. — G. Pbhot. Rappotl 
sur les fouilles de M. Schliemann à Troie. 2* article. — H. WaliX)*- 
Mémoires du général baron de Marbot. 

6. — Revae critique dldstoire et de littérature. 1891, n* 31-3%. 
— A . Martin. Fac-similés de mss. grecs d'Espagne (excellent). » N» 33-3*. 
Deloume. I^s manieurs d'argent à Rome (des remarques justes et quelqa^es 
vues personnelles ; mais ce n*est qu'une ébauche trop souvent ùlx^^ ^ 
l'aide d'ouvrages de seconde main). — L. Guibert. La commune de Sai^^^ 
Léonard-de-Noblat au xiii« s. (remarquable). — VignoU. La Franc^^ ^ 
Madagascar de 1674 à 1750 (prouve que le Ck)nseil du roi ne se désin 
ressa jamais de cette grande île, alors même que nous avions dû 
de l'occuper effectivement). — A. Sorel. L'Europe et la Révoluti- 
française; tome IH. = N» 35-36. Stanley Lane Poole. CSatalogue of ori( 
tal coins in the British Muséum; vol. IX et X. — L Zdekauer. Stat 
tum potestatis communis Pistorii anni 1396 (édition précédée d'urr^ 
bonne étude sur les statuts de Pistoie au xiu« s.). — N» 37-38. Artau-^ ^^' 
Un armateur marseillais : Georges Roux. 

7. — Revue de rhistoire des religions. 12* année, 1891, juiUu ^^' 

août. — PiEPENBRiHG. Histoiro des lieux de culte et du sacerdoce i *" 

Israël (étude critique dirigée contre les opinions de MM. Havet, d'EicK^' 
thaï et surtout Vemes. En étudiant, dans la tradition hébraïque, li 
lieux de culte et le sacerdoce en Israël, l'auteur se propose de foum. 
des matériaux pour l'histoire de la littérature et de la législation i{ 
lites). — AuDOLLENT. Bulletin archéologique de la religion 
année 1890. — Finot. La religion et le théâtre dans l'Inde. — Massi 
BiEAu. La langue originale des Actes des saintes Perpétue et Féllcil 
(tient pour la priorité du texte grec ; en tout cas, M. l'abbé Ducheso^^^® 
parait avoir exagéré l'ignorance du rédacteur grec. Si ce dernier a tra^^^' 
duit un original latin, il a eu sous les yeux un texte meilleur qu'aucn -^^ 
de ceux que nous possédons). 

8. — Revne des Atudes Juives. 1891, avril-juin. — J. Bal Lyvj ^^- 
Recherches bibliques; 24' article : Noé, le déluge et les Noahides (l 
légende du déluge est certainement d'origine babylonienne; mais d*aut 
part il est non moins certain que le récit hébraïque n'est pas l'œu^ 
de deux auteurs, l'un élohiste et l'autre jahvéhiste ; il est un). — Lév^^ '^* 
Le Juif de la légende; suite (le Juif châtié; le Juif sorcier). — 8. 
Documents inédits sur les Juifs de Montpellier au moyen âge. 

9. — Revae générale du droit. 1891, juillet-août. — H. Bboci 
Christianisme et pénalité ; fin. — Rbigh. Les institutions gréco-romaine' 
au point de vue anti-évolutionniste : la Vera causa du droit romain; fii 

10. — Revue de géographie. 1891, sept. — A. de Rochas. Proj( 
d'une carte politique de TEurope par Vauban en 1706. — Gapfahei--^^^ '^' 
Christophe Colomb en Portugal ; son origine et son éducation ; fin (d» M^^ 
ses précurseurs, qui ne lui ont rien appris ; la gloire de la découvert*-:*'''^ 
lui appartient sans partage). 
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1688 (d'après les dépêches, pour la plupart inédites, da roi, de sei 
ministres et de ses ambassadeurs) ; suite le 15 sept. — N. Wsiss. Les 
survivants de la Saint-Barthélémy à Paris et en province, 1572-1513 
(notes sur plusieurs huguenots qui purent échapper au massacre etaui 
poursuites ultérieures en abjurant). — Gh. Read. Le temple d'Ablon. 

— Lblièvre. Un registre du siècle dernier : Vic-le-Fesq, 1750-1792. '=- 
15 sept. Buisson et DANNaEDTHER. L'église de Vitry-le-Rrançois en aoù^ 
1561 et les de Vassan. — Gaidan. Le prédicant François Vivens; ^ 
mort (1689) d'après un témoin (il fut tué dans une caverne des Gévenxi^^ 
où il s'était réfugié avec quatre disciples). — N. W. Autobiograpl^iio 
d'une victime de la Révocation : Jacques Cabri t, pasteur du Refis ^^ 
1669-1751 ; suite. — Ch. Dardier. Les cinq dernières lettres de P^^^ 
Rabaut, 1788-1792. 

18. — Société de l'histoire de Paris. Bulletin. 1891, jaillet-a(^^^' 

— Gh. Sellier. Les seigneurs de Glignancourt 

19. — Société des antiquaires de Tônest. Bulletin. 1891, 2* 
mestre. — Un procès du parlement sous Gharles VI. Les paroissic 
de Ghouppes et de Sauves en Mirebalais contre la dame et les liabil 
de Mi rebeau. 

20. — Bulletin d'histoire eoclésiastiqne. 1891, sept-oct. 
Benopi d'Entrevauz. Notes sur Tancienne église Saint-Thomas de 
vas et ses curés. — Ghanoine Devaux. Ëtymologie des noms de Septèn^^^^* 
Oytier et Diemoz, Isère (les deux premiers de ces noms représente s^^ 
les mots latins septimus et octavus [lapis] ; Diemoz ne peut être decimtmi^^' 
mais duodecimus; c'est-à-dire que cette localité était à la 12* pierre mi^^^" 
liaire de Vienne). — Abbé Lagier. La Révolution dans les Terres- Froid' ^^ 
(Isère) ou les cantons de Virieu et de Ghâbons, de 1787 à nos joi 
suite. — Abbé F. Vernet. Notes sur Pierre de Ghalus, évèqne de Valeni 
et de Die (fin de l'inventaire). 

21. — Revue de Champai^no «t de Brie. 1891, join-joillet. 
£. DE B. (]latalogue des pièces manuscrites composant la collection dit 
« Topographie de Champagne • à la Bibliothèque nationale. — P. 
LOT. Notice sur les Petit de Richebourg; suite. — P. Laurent. Annal( 
de dom Ganneron, chartreux du Mont-Dieu; suite : Saint Amoul 
évèquo de Soissous en Portien, Godefroi de Bouillon, etc. — Abb 
Briffaut. Histoire de la vallée de TAmance, ancien doyenné de 
faite, comprenant quarante villages; suite. — N. Goffart. Précis d'un -^^-^^ 
histoire de la ville et du pays de Mouzon (Ardennes). — H. L. La cloch» -^^® 
de rhôtel de ville de Rethol ; documents extraits des comptes de cetu»— ^^ 
ville relatifs à sa fonte en 1513. — A. Lagordaire. Notes historique^e^^^ 
sur le bourg et le prieuré de Voisey (Haute-Marne) ; suite. 

22. — Revue de Saintonge et d'Annis. 1891, l" sept. — Le^^^*^ 
monnaies mérovingiennes d'Herpès. — L. Audiat. Bernard Paliss^-^y 
Agenais ou Saintongeais? (c'est à Saintes qu'il découvrit l'émail; mal-^ -^^ 
il reste encore à dire où il est né). — A. Dupré. Documents inédits su-*=^^^ 
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un certain nombre de prinees bataroit qui n'ont pas régné). — Voi 
Oefblb. La généalogie de la duchesse Jndith de Bavière (^e était fille 
d'Amulf, duc de Bavière, sœar du duc Louis et mère de deox fils : le doc 
Henri II et Bruno, qui mourut jeune. La dernière mention connue de 
Judith est de Tan 980. Publie trois diplômes). — L. vom RoGusen. 
Extraits du recueil de pièces d'archives formé par Bodmann, Habel et 
Gonrady, et incorporé aux archives de l'État à Munich (1^ un ms. du 
c Spéculum Saxonicum, » avec la glose ; 2^ un ms. du Droit féodal de 
Saxe ; 3^ un ms. du Miroir de Saxe ; 4» le c petit droit impérial; i àefr 
cription de quatre mss. où ce texte est conservé. D'un ouvrage impri<^^ 
en 1488, qui contient un abécédaire sur le droit saxon). — H. "Ws^^* 
Des écritures secrètes employées dans la diplomatie (1* publie à^'^ 
pièces d'un agent politique à Rome de 4620, relatives à l'élection ^^ 
J. G. d*Aschhausen comme prince-évôque de Bamberg et de Wurzboi^ ^^ 
et qui sont rédigées en écriture secrète; 2* publie des c Régulas ^ 
recognoscendam cifram incognitam • qui ont été composées en Âng" -^^ 
terre au xvii* s.). — Schneider. Sur l'histoire des archives d'État wu^^^V 

uS 

tembergeoises (des différentes ordonnances concernant les archives 
Stuttgard depuis 1504). — Geib. Sceaux de rois et d'emperenrs d'AlC--^^ 
magne de Charlemagne à Frédéric I**, qui se trouvent dans les archiv-"*"*^ 
générales de l'État à Munich (!'• partie : les sceaux de cire, article 
détaillé et approfondi ; description minutieuse des types. Important). 
BuGELiM. Les abbayes bénédictines en Allemagne, en Autriche et 
Suisse jusqu'au commencement du xix« s. (énumère 303 abbayes a 
la date de leur fondation, leur patron, leur histoire abrégée et leur sa; 
pression). — Neudegqer. Histoire des archives palatines. 

27.— Die Nation. 1891 , n" 45.— Comment Schiller écrivait l'histoire^s^^^; 
— 0. Kallsen. Die deutschen Stsedte im Mittelalter (excellente mise e 
œuvre des travaux antérieurs). = N« 48. A. von Theysen. Die aensseiv 
Ërscheinung Friedrichs des Grossen und der nàchsten AngehOrige 
seines Hauses (bon). := N^ 50. Pétrarque précurseur de l'époque moderne 

28. — Deutsche Revue. 1891, janv.-févr. — Sur la vie du comi 
A. de Roon ; suite (du 1«* juillet 1866 à octobre 1867. Nombreuses iettrei^ 
inédites de Roon, de l'empereur Guillaume, de l'impératrice Angusta,^ 
importantes surtout en ce qui concerne la fondation de la confédératio: 
de l'Allemagne du nord). — La Révolution française et son 
pour la genèse de l'État moderne ; suite (politique sociale des 
Constituante et Législative; développement du dogme de la souverai- 
neté populaire). — Cari Bcbttighbr. Le culte des arbres sacrés cbes 
anciens (Hellènes, Romains et Orientaux ; ce culte est d'origine orien- 
tale et s'est maintenu jusqu'au viii* s. ap. J.-C.). 

89. — Deutsche Rnndschan. 1891, oct. — K. Lampreeht, Les cou- 
rants politiques et intellectuels du x* s. et l'empire d'Oiton IlL — 
Naudé. Un ouvrage français récent sur l'histoire de Prusse (il s'agit de 
la c Jeunesse du grand Frédéric, • par M. Lavisse, ouvrage dont les 




ji- 



j- 




446 1BCUB1L8 PifRIOOIQUES. 

mente trois importants documents épigraphiqnes : 1* deux lettres du r^ 
de Pont Mithridate, de l'an 88 av. J.-C, qui anathématisent Ghérén^c^ 
de Nysa et toute sa famille, à cause de son attachement poor les Romaixi^'i 
2* décret honorifique accordé par les Romains à Chérémon à cause à» 
sa fidélité). — Selivanov. Inscriptions rhodiennes inédites (six pièc^^&V 

— DuEMMLER. Inscription dltanos en Crète (commente i'inscript^^oti 
publiée par Gomparetti dans le MiLseo itaL di arUichità ckunca. II, GiF^^V 

— WiLHELM. Cinq inscriptions de Lesbos. — Kontolbor. Une insci^^::^?" 
tion à Aphrodite Stratonikis provenant des environs de Smyme. -^ 
Rapports sur les monuments et inscriptions récemment trouvés en H — ^' 
lade, dans les îles et dans TAsie Mineure. 

34. — Hermès. Bd. XXVI, Heft 2, 189!. — Wilahowitz-Mcell^^bm- 
DORFF. Les sept portes de Thèbes (étudie la plus ancienne histoire ^^ 

topographie de Thèbes et critique les études récentes de Fabricius 
ce sujet. Au temps où les tragiques grecs composèrent leurs drames 
l'histoire de Thèbes, les fortifications de cette ville étaient très im] 
tantes; mais elles n*ont pas survécu à la destruction de la ville 
Alexandre. La Thèbes historique avait seulement trois portes; il c^ 
faut pas croire Pausanias quand il dit qu'elle en avait sept; Tanteur 
poème sur la campagne des Sept contre Thèbes a imaginé cette donn* 
des sept portes dans un but poétique. Hypothèses sur Poriglne de Thèbe^^^* 
L'établissement sur la colline où se trouve aujourd'hui cette ville remoi 
aux temps héroïques ; une seconde colonisation, celle de Béotiens émi^- 
grés de Thessalie, étendit la ville primitive vers Test jusqu'à llsmèni 
La légende des Sept contre Thèbes repose sur des fondements 
riques, mais la campagne des Épigones et la prise de Thèbes par eu. 
sont imaginaires). 





35. — Neae Jahrbflclier flir Philologie nnd Pttdagot 

Bd. GXLIII, Heft 4, 1891. — Poland et Hultsch. Corrections critiquet^^^* 
au traité d'Aristote sur la constitution d'Athènes. — Hultsch. Le sys— ^^^. 
tème attique des mesures comparé à celui de Phédon dans le trait^^^-'^ 
d'Aristote. — Sonny. Raghae-Thara-Tabae (recherche sur les réclt^^^ ^ 
qu'on lit dans Arrien, dans Justin et dans Quinte-Gurce sur la poursuites "^* 
de Darius par Alexandre dans l'Asie centrale. Les trois noms de lieiK:^ ^^ 
cités à cette occasion par ces trois écrivains se rapportent à une mômf*=" ^® 
localité, celle de Raghae, qui existe encore aujourd'hui sous le m 
de Ray). 

36. — Rheinisches Muséum fllr Philologie. Neue Folge. '- 
Bd. XL VI, Heft 2, 1891. — Cauer. Hercule et Omphale (la ligure de^5^ 
la reine Omphale et ses rapports avec Hercule s'expliquent par ce fait«^ -^^ 
qu'au temps d'Hérodote encore les femmes en Lydie avaient un rang^^ ^^ 
plus élevé que les hommes. Les Grecs aimaient à identifier les héros:^' ^^' 
barbares avec Hercule; ils purent donc aisément reconnaitre leur Héra-^^-^* 
clés dans un héros lydien qui accomplit de grands exploits comme^^ *^ 
époux subordonné de la reine). — Stahl. Décrets d'amnistie à Athènes 
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wirihsehaft im deutschea Reiohe. Jahrg. XV, Heft 3, 1891. -^ 
G. ScHMOLLER. Lo développement historique de l'entreprise; sol^^ 
(expose l'histoire des associations an moyen ftge et' Torganisation ^^ 
associations fondées en Allemagne à cette époque pour TexploitatA-O^ 
des mines). — Boehmbrt. W. Stanley Jevons et son importance pc^^ 
la théorie de l'économie nationale en Angleterre. z= Gomptee-rendi^B-s * 
Elkan. Bas Frankfurter Gewerberecht, 1617-1631 (important. — Prin^s^^' 
heim. Beitrage zur wirthschaftlichen Entwickelangsgeschiehte cs^er 
Niederlànde im xvii en zvui Jahrh. (bon). 





41. — Untersachunc^eii sur dentschen Staats-nnd Reeht 
BChichte. Heft 37, 1891. — Adler. Le droit des héritiers de font -«er 
opposition aux aliénations du futur testateur, d'après les plus ancienic=i^ 
sources du droit bavarois (ce droit était une institution propre à U]^^=)U8 
les peuples germaniques; expose les règles relatives aux fondatiu^r"mi8 
religieuses et autres dispositions testamentaires qui étaient en vigu&^ssar 
en Bavière à l'époque agiloliingienne et carolingienne). := Heft 
Frommer. Débuts et développement du tribunal de commerce à K5ni( 
berg (d'après des documents inédits. Les débuts de ce tribunal remonto if^^^t 
à la première moitié du xvi* siècle. Son organisation jusqu'au mome^-^^^^^ 
présent). 

42. — Zeltschrlft der Savlgny-SUftiuig flir Rechtageaddch t i p ^y - 

Romanistische Abtheilung. Bd. XU, Heft 1, 1891. — Gradbrwitz. L^^'^^ 
statut des ouvriers en ivoire à Rome (texte amélioré et commentaiK^ — ^ 
de l'inscription, qui a été publiée en dernier lieu dans le Bulletin 
l'Institut archéologique allemand, 1890, p. 287 et suiv.). — Zagharii 
VON LiNGBNTHAL. Sur les sourcBs du droit romain ; suite (!<> de Johanne 
Lydus : son nom et l'époque où il vivait; il ne s'appelait pas 
tins, mais il était fils de Laurentius de Philadelphie. Il écrivait sous Kl ^^ 
règne de l'empereur Justin; 2^ sur la classe des c Goloni partiarii; * 

30 sur la Nouvelle lxvi (47), considérée comme fondement de la 
nologie, de Justinien à Léon le Philosophe ; 4<> des Novelies de 
nien; elles ont été copiées, soit d'après des minutes, soit d'après 
expédition originale exécutée par l'empereur. Quelle est rorigine 
dates assignées aux Novelies? Les Novelies 1-125 remontent à uc 
recueil officiellement constitué, qui fut sans doute interrompu par 1 
chute du préfet Jean de Gappadoce et par la retraite de Tribonien). 
Th. MoHMSEN. Gonstitutiones corporis munimenta (on lit ces mots su 
deux représentations de c scrinia ; » ils se rapportent aux archives 
corporations qui conservaient leurs privilèges dans ces « scrinia •). 
Id. Critique du dlodex Justinianeus (rapproche l'inscr. publiée par Hicke; 
dans le Journal ofhellen. studies, XI, 251, qui se rapporte à un lé| 
de Gilicie, Rutilianus, du God. Justin. 9, 43, 1, dont l'adresse avait et 
lue jusqu'ici : « Rutiliano consulari Lyciae. » Il faut lire : « Gonsular"^^^-^ 
Giliciae. » Les leçons du cod. Egnatianus, publiées par Haioander dan^ -^-*^ 
son édition du Godex Justinianeus, ont une grande valeur pour la cri-^^^^' 
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actes apocryphes de Tapôtre Philippe (commente les Thçio^i ^aifc«») 
publiés au tome IX des Analecta Bollandiana ; recherches sur rori^s;^5)^ 
et sur les sources de ce traité). — La théologie du juste milieu dans V^ê^' 
tiquité classique (expose les idées de Plutarque sur liBs limites entras ^ 
science et la superstition). 

46. — Der Katholik. 1891, avril. — Brueck. Notice nécrologi^cq^^ 
sur J.-B. Heinrich, vicaire-général et professeur à Mayence. — Paucz — xs&- 
Les Juifs et les réformateurs luthériens en Hesse (les réformateurs du 
xvi« siècle, Bucer entre autres, ont enseigné et proche un ardent a^^nti- 
sémitisme). — Bbllesheim. J.-H. Newmann; fin. = Gompte-raic::=ln ; 
Wilpert. Die Gatacomben-Gemàide (très important). = Mai. 
MANN. Les rosières au moyen âge (comme en Allemagne, on s'inqui 
dans toute la chrétienté d'établir les filles pauvres, et l'on tint 
une œuvre agréable à Dieu d*aider à les marier. Énumère les fondati* 
faites en ce sens par des corporations ou par des particuliers). — Fa. 

Un c Corpus catholicorum • (expose jusque dans le détail le plan c on- 

sistant à opposer au recueil des œuvres des réformateurs prote8ta£==2t8, 
ou t Corpus reformatorum, » un recueil analogue comprenant les p w n —l^s 
importants des auteurs catholiques qui, avant et après Luther, ^^^nt 
défendu la doctrine de TËglise catholique. Nomme 105 écrivains ^^ P^ 
doivent figurer dans ce recueil). = Juin. Falk. Curae posteriores ; ad0^^' 
tiens au tome II de THistoire du peuple allemand de Janssen (relati ^^ 
ment au conflit sur les Indulgences en 1517, aux manifestes d'Ulr^^^ 
de Hutten et à ses prétendus projets meurtriers contre les ambassade^^*^^ 
pontificaux en 1520, à la biographie du dominicain J. Tetzel, à la p^i^^' 
turbation jetée par la réforme dans Tordre moral, etc.). — KœN. ^ 

congrès scientifique international des catholiques à Paris en avril IS ^^g ^- 
— Neller. Hontheim et Tarchevôque de Trêves Clément- Wences^^**^ 
(contribution intéressante à l'histoire du gallicanisme et du rationalisir==^°^ 
dans r Allemagne occidentale au xviu* siècle. Voyez plus haut, p. 1]^^^' 
l'article sur Febronius). 

47. — Theologische Qaartalsohrift. Heft 2, 1891. — Kbppli^^- 
L'esclavage dans le Nouveau Testament (histoire de l'esclavage chez 
Juifs ; grâce à la législation juive, Tesclavage ne dégénéra jamais 
ce peuple en une condition insupportable; le Christ n'eut donc 
l'occasion de se prononcer contre l'esclavage. Commente les 
du Nouveau Testament relatifs à l'esclavage. Les apôtres partirent ^^ 
cette idée que la situation extérieure des chrétiens était sans importan 
pour son bonheur véritable ; chaque individu devait donc se plier voie 
tairement à la condition sociale qui lui était imposée. Cepend o - ^ ^ ^ 
rÉglise chrétienne a aussi, dès Torigine, effectivement aboli l'esclava — -^^ 
dans le cercle des familles chrétiennes en prescrivant la charité et > ^f 
supprimant par là les distances entre les classes de la société. Réui^^^^ 
les passages des lettres apostoliques relatifs à l'éducation et à r»im'li ^^ ^ 
ration morale des esclaves. Dans cette question, l'Église primitive a Cb^"^^^ 
brillamment son devoir). 





*i 
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FiGKBR. Docaments relatift; aux négociatioiiB religieuses à la diète À« 
Ratisbonne, 1532. — Bughwald. Un épisode de la vie monastiqua âe 
Luther. — Ybttbr. Luther, Jonas et Mélanchtonau duc de Saxe H&'XÀ 
de Wittenberg, le 25 novembre 1539. — 6. Nugellbr. Projet, '^ 
Mélanchton, d'une lettre de l'électeur Auguste à la reine ÉÛsab^^^i 
octobre 1559. — Une lettre de Joh. Âurifaber à Achille Pirmin Gos^^s&y 
de Weimar, 28 novembre 1559. 

61. — Zeitschrilt der dentaohen morgenlandischeii Gea^^B^* 
achaft. Bd. XLV, Heft 1, 1891. —A. Ck)NRADY. La langue Ne^y« ig^^ 
(c'est une des trente langues non aryennes parlées dans la Nepaul, p. i^ wy s 
qui a reçu sa civilisation de l'Inde et de conquérants hindous ; elle ^^ 

indépendante, mais se rattache à la famille indo-chinoise). — Buehl.. — =^^' 
Les sept édits d'Asoka (texte, commentaire et traduction). — Van M '^lo- 
TBN. La secte islamite des Mordjîtes. s Compte -rendu : Dough^^^y- 
Travels in Arabia déserta (Wellhausen signale cet ouvrage comme t-i^^^^ 
important). 

52. — K. Preussische Alcademle der 'Wissenschalten (BerlL ^^ûi|* 
Sitiungsberichte. Stûck 16, 1891. — H. Zdcmer. Des plus anciens fb^^^P" 
ports des Lrlandais avec les Germains du Nord (histoire des campagcr:^'^^ 
faites par les Irlandais depuis le iv* siècle après J.-G. et de la profou-^^^^^^ 
influence exercée par Tintroduction du christianisme en Irlande, 
sur les expéditions maritimes entreprises pour favoriser les missio 
naires irlandais dans les Hébrides, les Orcades, les Shetland et 1' 
lande. On trouve des moines irlandais en Islande dès 795. Des 
laissées par ces expéditions dans les légendes nationales de l'Lrland^^^^* 
Les Irlandais ont eu leur premier contact avec les Scandinaves, sac:-"^^' 
doute dans les Shetland ou les Feroê ; ces Germains du Nord étaieK' ^siai 
venus de la côte de Norvège aux Shetland entre 590 et 640. Avec ^^ 

débarquement dos Vikings on Irlande en 806 ou 807 commença ut^^ ^^ 
époque de violonts combats entre les Irlandais et les Scandinaves). ==^ ^ 
Stûck 27. KoBHLER. Philippe II, roi de Macédoine, et ses rapports av^^^*^ 
les villes de la péninsule chalcidique (c'est une erreur de dire qu'aprv^^"^ 
sa conquête Philippe ait par esprit de vengeance ravagé cette presquMlap» ^^'> 
les villes chalcidiennes n'ont pas été détruites systématiquement ; 1^^ ^^ 
villes détruites sont une exception. Détails sur l'établissement de 
doniens en Ghalcidique et sur l'inféodation des terres à des nobles mai 
doniens ; la population grecque expropriée de la péninsule reçut d< 
indemnités dans d'autres parties du royaume macédonien. Expose U 
mesures prises par Philippe au sujet du pays situé entre le Strymon 
le Nestos, à l'est de la Ghalcidique. A partir des conquêtes de PhilippcS^ ^ 
le Nestos forma la frontière orientale du royaume. La Thraoe 
payer tribut et fournir des troupes auxiliaires; sous Alexandre, 
stratège macédonien y exerça les pouvoirs les plus élevés. Les vill< 
grecques de la côte thrace s'allièrent à la Macédoine). — 
Sur le Quadripartitus, coutumier anglais de l'an 1114 (son auteur, sue-^ -^ 
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grecques en Gaale. — Kobnen. Monnaies gauloises trouvées à Âsberg, 
dans le bas Rhin. — Sghaafhausen. Ruines romaines à Bonn (fonde- 
ments d'édifices romains, briques avec la marque de la Legio I Bliaer- 
via, squelettes, poteries, etc.). — Rautert. Tombes romaines à BovSi 
(de la seconde moitié du i*' siècle après J.-C). — Stedtfbld. La cos>* 
truction des murs romains de Ck)logne (elle eut lieu sans doute daae^^ 
seconde moitié du m* siècle après J.-C). — J. Kleim. Inscription^ 
romaines de Cologne (2 pièces). — Wibdemann. Cimetière romaixa ^ 
Dusseldorf. — Rautbbt. Marques d'oculistes romains à Bonn. ^ 
Comptes-rendus : P. von Pulsky, Denkmàler der Vôlker-Wander"«J08 
(important). — Heeger. Ueber die Trojanersagen der Franken und ^^o^ 
mannen (bon). — Drexler. Mythologische Beitràge. I : der Gultus der 
aBgyptischen Gottheiten in den Donaulàudern (important). — KlinM^^' 
berg. Die rômisch-christlicben Grab-lnschriften von K61n (import^^u^^- 
Corrections par Dûntzer). — Kraus, Die christlichen Inschriften ^^ 
Rheinlande. I (bon). 

55. — JaJiresberioht des histor. Vereins flUr die GraflsclL -^ 
Ravensbarg sa Blelefeld. VIII, 1891. — Nitzsch. Négociations ^^ 
conseil municipal de Bielefeld pendant les années 4586-1628. 

56. — Mittheilnngen des Vereins fUr Geschichts-imd AlU ^^ 
ihumskunde su Kahla and Roda. Bd. IV, Heft 2, 1891. — Dora^^^^- 
Histoire des villages de Grœben et de Laasdorf, près dléna. 

57. — Nenes Laositsisches Magasin. Bd. LX VU, Heft 1, l»-^-^^^' 
— Knothe. Les plus anciens sceaux de la noblesse dans la haute Lu og"^^ ^ 
(avec des remarques sur l'origine de ces familles nobles et 106 rep ^ 
ductions). — Heinrich. Les sceaux et les armoiries de la ville de 
litz (publie deux actes de 1433 et de 1436 ; quatre planches). 

58. — Mittheilangen des Vereins fllr Hambargisohe 
schichte. Jahrg. XIII, 1890. — Th. Schrader. Histoire du corsa— —^ 
Stortebecker, exécuté à Hambourg en 1402 (énumère les cbanso^K^^^ 
pièces de théâtre, romans, etc., qui ont été composés sur cet événem^^^^' 
du xv« au xix« siècle). — Ordonnance de Hambourg contre le luxe cn::^®^ 
habits, les jeux de hasard et pour l'observation du dimanche, 1648. 

59. — Zeitschrift des Vereins fUr G^eschichte und Alterthi^^s^ 
Schlêsiens. Bd. XXV. Breslau, 1891. — Mabkgraf. La vie et ^^ 
œuvres de Nicolas Henel de Hennenfeld, 1582-1656 (érudit import^^^^' 
pour rhistoire de la Silésie; sa biographie d'après des documents et^^^^ 
lettres inédits; étude approfondie sur ses œuvres historiques, encc^^^^ 
inédites pour la plupart). — Wutke. Luttes nationales dans le moi 
tère de Trebnitz en Silésie ; suite (ces luttes, commencées en 1696 en 
Télément polonais et Télément allemand pour obtenir la dignité abl 
tiale, continuèrent jusqu'en 1740 et se terminèrent par la dé&ite 
l'élément polonais). — Schimmblpfenning. Les Jésuites à Breslau; sui^" ^^' 
1647-1669 (pendant cette époque, la ville de Breslau fit d'inntiles effa«^==^''|^ 
pour obtenir leur expulsion). — Grubnhaoen. La Silésie anssitftt ap ^ rj ^ 
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çois I* de Gatean-Gambrésis dans la nuit du 4 an 5 novembre 1543 et 
Taitrerne de Poggio, légat dn pape Paul ni, avec Granvelle). — S. Boa* 
MANS. Le baron Kervyn de Lettenhove (cet bUtorien belge est mort le 
2 avril 1891). 

72. — Bulletin de TAcadémle rojmÂm des Bciences, des lettres 
et des beanx-arts de Belgique. 1891, n« 4. — G. Pior. L'histoire 
des troubles des Pays-Bas par Renon de France (analyse du tome UI 
de cet ouvrage. U contient beaucoup de renseignements sur la conduite 
du duc d'Anjou dans les Pays-Bas, sur don Juan et spécialement sur 
l'assassinat de Guillaume le Taciturne par Baltbazar Gérard). — L. vah 
DBR KnvDERB. Noto sur les Perrons (la croix du perron n'est antre chose 
que le weichbild germanique). = N^ 5. Rapports sur les mémoires con- 
cernant les mystiques des anciens Pays-Bas. Le prix est décerné à M. Ange. 
— J. DE Ghbstret de Haneffe. Les conjurations des Lamarck formées 
à Liège contre Gharles-Quint (les Lamarck, irrités contre Charles V 
qui avait fait échouer la candidature d'un des leurs au trône épiscopal, 
se jetèrent dans les bras de la France et causèrent beaucoup de soucis 
à l'empereur). — F. vah der Haeghen. Rapport sur les travaux de la 
Commission de la biographie nationale. = N* 6. T. Lamy. Étude critique 
sur l'opuscule de aUatoribiu (il s'agit du traité attribué à saint Gyprien 
et des controverses soulevées au sujet de l'auteur véritable). = N* 7. 
De Geulenebr. Sur la signification du mot negociator citriarus. 

73. — Bulletin des Conunlsslons royales d*art et d^arcliéolo- 
gle. XXIX, n** 7 à 10. — H. Schuebuans. Épigraphie romaine de la 
Belgique (présente 105 inscriptions nouvelles). 

74. — Bulletin de la Société royale belge de géographie. 1891, 
n* 3. — E. Hennequin. Étude historique sur Texécution de la carte de 
Ferraris et révolution de la cartographie en Belgique depuis la publi- 
cation de la carte de Flandre de Mercator (1540) jusque dans ces der- 
niers temps (travail complet fait d'après les sources par un homme 
d'une compétence spéciale : M. H. est le directeur de l'Institut carto- 
graphique militaire). 

75. — Kemplsch Muséum. 1890, 1. — Th. de Roadt. Duffel, Gheel 
et leurs seigneurs. — Guettsghalgkx. Grobbendonk pendant la Révolu- 
tion française. — Serrure. Numismatique campinoise. — Wblvaarts. 
Contributions à THistoire de Tavouerie de Moll. — E. T. Le combat de 
Thielenheide du 24 janvier 1597 (reproduit une relation hollandaise con- 
temporaine de la victoire remportée à Thilenheide en Gampine par Mau- 
rice de Nassau). 

76. ^ Le Muséon. 189!, n9 3. — G. de Harlez. Les religions de la 
Chine ; suite (cette partie est spécialement consacrée aux sacrifices). — 
H. Francotte. Notes sur les institutions athéniennes jusqu'aux guerres 
du Péloponése d'après Aristote (relève les données nouvelles que foo^ 
nit la découverte récente de V*AS^ytadwt %okixtùi pour l'étude de Thistoiie 
d'Athènes). — T. db la Gouperib. Note supplémentaire sur l'ère des 
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lions). = N« 2. J. Declèvb. Qtiriosités du formalisme dans les actes et 
contrats. — H. Destràb. Biographie da feld-marôchal prince G.-J. de 
Ligne (1735-1814). 

84. — Bulletin d6 la Commission d6 Thisiolre des égliaes 
mrallonnes. V, l'* livr. — Enscbedé. La réforme à Lille durant l'occo* 
pation des alliés, 1708-1713 (détails peu connus sur le mouvement pro- 
testant qui surgit à Lille après la capitulation de 1708). — F. Igkbm. 
Les Wallons à Brème (beaucoup de protestants hollandais et wallons 
trouvèrent un refuge dans cette ville dès 1522 ; ils étaient complètement 
absorbés par la population allemande dès La fin du xvn« siècle). — 
J.-A. Lublink-SghrOdbr. Contribution à Thistoire de l'église wallonne 
de Franeker (cette église, fondée en 1686, a vécu jusqu'en 1808). -^ 
J.-G. Fredbriks. La communauté wallonne de Voorburg. 

86. — Bulletin de U Société des bibliophilss Uégeois. l8âV> 

n<»* 5 et 6. — G. Le Paiqb. Notice sur le Gédéon de Libert de HoutU^^^* 

— G. B. Mémorial du baron de Seraing (détails fournis par un c^^' 
teroporain sur les dévastations amenées par les troupes de Louis ^^^ 
dans le pays de Liège, 1674-75). ~ De Ghbstrbt de Haneffe. Bio<^^' 
phie de H. Helbig (historien et bibliographe très estimable, ISIS-IS^'^^* 

— £. DE Marneffe. Papiers concernant les rapports de Tévèqu^^ ^® 
Liège Jean de Homes avec Louis PyAUOck, maïeur de Louvain (r^^^^ 
lations curieuses sur la cupidité et les désordres du prince, 1485-1^^-^)* 

86. — Annales da cercla archéologique d^SiAglûen. 1891, ^ 

— J. Vos. Les chanoines de l'ancienne collégiale de Soignies (K^iste 

dressée avec soin d'après les archives; elle va de 1090 à 1794) "" 

F. Matthieu. Notice historique sur la foire et le marché de Gumi 
rages (intéressante étude d'histoire locale avec pièces inédites du 
et du xvi« siècle). — G. Zech. Une excursion archéologique à Brai ^^^ 
le-Gomte, Soignies et Hernies (détails peu connus et planches). " 
J. Groqubt. Notice historique sur Téglise paroissiale et sur les insUu — ^' 
tiens religieuses de Braine-le-Gomte (travail considérable ùl% d'a^i^*^ 
les sources). 

87. — Annales du cercle archéologique du pays de l^a^^^*' 

1891, 2« livr. ^ Van Raemdonck. Le pays de Waas à l'époque du ma ^' 
mouth (suite). — L'épitaphier Waesier (nouvelle série de 85 épitapt::^^^* 
avec blason recueillies dans les environs de Saint-Nicolas). — H. V^^^*' 
BRAEKEN. Hlstoirc de la commune de Melsele (va depuis les origii^^^ 
jusqu'au xvi« siècle; bonne monographie). 

88. ^ Annales de la Société archéologique de Namur. XI^ ^^ 

!'• livr. — P. Rops. Les « Basilicœ » des cimetières francs (contrairem^^^"^ 
à Tavis de Bequet, Tauteur estime que les c BasilicsB > sont de simp ^^ 
chapelles funéraires). — L. Lahaye. Une conspiration manquée (déta^^*^ 
inédits sur la tentative infructueuse faite en 1702 par J.-A. de Wall— ^^ 
de livrer Namur aux Impériaux). — U. Berlière. Les droits de Tabb^Bs/^ 



434 EBCUKIL8 PtflIODIQUKS. 

H. Gavizbll. ËtadianU suisses de l'Université de Padoue. — Th. dk 
Libbbhàu et L. Tobler. Chants historiques de la Suisse (deux articles). 

— Wanner. Un document des archives d'État de Schaflhouse, iOS6. 

— H. Zeller-Wbrdmûller. Sur la généalogie des comtes de Rappers* 
wil. — Th. DE LiEBBNAU. Goutributiou à la biographie de Georges 
SupersaXf 1500. -^ G. Tobler. Publications historiques de la Suisse 
pendant Tannée 1889. — J. Strickler. Une lettre du conseil de Fri- 
bonrg en Brisgau à la ville de Zurich, 1366. — EL Fùbler. Un recès 
oublié de 1427. — £. de Muralt. La fin de Jean Waldmann. — Th. db 
LiEBENAu. Jean Junker de Rapperswil (soldat suisse du xvi* siècle). — 
H. Herzoq. IjO voyage d'Egidius Tschudi à Rome. — J. B^bchtold. 
Matériaux pour servir à la biographie de Jean Stumpf. — Th. de Lie- 
benau. Note relative à la bataille dlvry. — Â. Maao. La conspiraùoD 
de Henzi à Berne, 1749. — Le R. P. G. Meier. Les armoiries fédérales. 

— J.-L. Brandstetter. Le nom de c Schitwald. > — R. Durrer. Dael 
entre un landammann et un bourreau, 1557. — G. de Wtss. Miscella- 
nées. — P. ScHWEizER. Liste de coutumiers zurichois qui n'ont pas été 
publiés dans les Weisthûmer de Grimm (avec quelques remarques 
critiques sur cet ouvrage). — G. Meybr von Kkonau. Regestes de doca- 
ments des archives communales de Stalla. — Th. de Libbenau. L^ 
combourgeoisie de la ville de Saint-Gall avec les confédérés, 1412. ^ 
Id. Quatre lettres du duc Henri de Rohan aux cinq cantons catholiques, 
1632 (démêlés confessionnels de la Suisse). — R. Maaq. Le bourgmestre 
Waser. — W.-F. de Mûlinen. Notices nécrologiques. 

92. — Der Geschichtsfreund. Bd. XLV, 1890. — Le c Liber cen- 
suum » de Tabbaye d'ËinsiedcIn, 1331, publié, avec une introduction 
et des notes, par le R. P. O. Rinoholz. — A. Nûscheler. Les monas- 
tères de la Suisse, études historico-archéologiques (suite). 

93. — Mittheilungen der antiquarischen Gesellschaft In 
Zfirich. Bd. XXII, Heft 5, 1889. — J.-R. Haun. DescripUon du châ- 
teau de Ghilion. = Heft 6, 1890. — Id. Les vitraax suisses de la col- 
lection Vincent à Constance. 

94. — Jahrbach des historischen Vereins des Kt. Glmms. 

Heft 25, 1890. — F. Dinner. Coup d'oeil sur les travaux de la Société 
d'histoire de Glaris pendant les vingt-cinq premières années de son 
existence (1863-1888). — Th. Girard. Kerenzen sur le Walensee. — 
J. Schmidler. Les collections de la Société d'histoire de Glaris. 

95. — - Thurganische Beitrœge sur vaterlnndischen Oe- 
schlchte. Heft 30, 1890. — J. Bûghi. Les vitraux peints de la Thur- 
govie. — E. Zeppelin. La famille de Salomon m, évoque de Constance 
et abbé de Saint-Gall. — J. Widmer. I^es écoles populaires de la Tbur* 
govie au temps de la république helvétique. 

96. — Argovia. Jahresschrift der historischen Gesellschaft des Kt 
Aargau. Bd. XXI, 1890. — W. Merz. Les chevaliers de Bisaeh 
(2« partie). 
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Ferro. Curiosités linguistiques. — Monticolo. Le métier des c fîoleri ■ 
à Venise au xin« et au xrv* siècle et ses plus anciens statuts ; fin. — 
6iAj)Eoo. Aqueducs romains et du moyen âge à Vérone. — Gipolu. 
Publications étrangères sur l'histoire de Tltalie au moyen âge. 1890. 

106. — ArchiTio storico per le provinoie napoletaae. Anne XYI, 
fasc. 3. — Groge. Les théâtres de Naples du xv« au xvm« s.; fin. — Gbci. 
Les églises et les chapelles abattues ou qu'on doit abattre pour l'assai- 
nissement de Naples ; suite. — D. B. Histoire du royaume de Naples, 
de 1040 à 1453 (suite de cet ancien récit). — Faraglia. Essai de choro- 
graphie des Abruzzes ; suite. — Fortunato. Deux inscriptions du m* s. 
(inscriptions latines gravées au-dessus de la porte de l'église de Santa- 
Maria de Perno, en Basilicate ; elles citent Gilbert de Balvano, qui lit 
construire Téglise). — Inventaire des pièces sur parchemin ayant appar- 
tenu à la famille Fusco ; suite. 

107. — Giomale lignstico. 1891, juillet-août. — Poggi. Gontribu' 
tion â Thistoire de Gènes au xv« s.; fin. — Sabbadini. Vie de Gaarino 
de Vérone; suite : Guarino â Ferrare, 1429-1460. 



108. — Boletin de la Real Academia de la Historia. T. XVnii 
fasc. 1 et 3, février-mars 1891. — José Gômez de Arteghb. Autographes 
de D. Félix Amat, abbé de la Granja (étude intéressante sur quelques* 
uns des autographes de D. Félix Amat^ donnés à TAcadémie par D. Juan 
Mafié y Flaquer. D. Félix Amat fut confesseur de Gharles IV et de Fer- 
dinand VII, et ses papiers, publiés déjà en grande partie dans sa bio- 
graphie par D. Félix Torres Amat (1835-1838), sont d'une certaine 
importance pour l'histoire du règne de ces deux princes). — Francisco 
Danvila. Clôture et délimitation de la Juiverie de Valence en 1390-91 
(étude critique accompagnée d'un plan). — Francisco Godera. Notes sur 
Murcie durant la domination musulmane, au milieu du vu* siècle de 
rhégire (renseignements biographiques sur un sofi de Murcie, appelé 
Abu-Ali-Alhaçan). — G. Pujol y Gamps. Le tambour du Bruch (récit 
du combat du Bruch, livré le 6 juin 1808, où les Français furent mis 
en déroute par les paysans catalans). — Fidel FrrA. L'évèque Guisliberto 
et les Usages de Barcelone (publication de documents inédits relatifs à 
cet évéque et à son successeur Berenguer, destinés à fixer la date de 
l'élévation du second à l'épiscopat et à préciser, par cela même, la date 
des Usages de Barcelone). — Fidel Fita. Bulle inédite de Silvestrell. 
— Santiago de Vandervalle. Santa Gruz de Mar Pequeîla (détermina- 
tion do remplacement de cette forteresse espagnole, sur la côte nord- 
ouest de l'Afrique). Dans les Variétés : les Restes mortels de Galiite IH 
et d'Alexandre VI dans Téglise de Sainte-Marie de Montserrat à Rome 
(document italien). — Fidel Fita. Saint Louis de Gonzague à l'Ëscoriai 
et à Perpignan (document en catalan sur le séjour à Barcelone, en 1682, 
de rimpératrice Marie, sœur de Philippe H). — J.-A. de Lavallb- 
Mémoires de deux vice-rois du Pérou (rapport sur les relations des deux 
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CHRONIQUE ET BIBUOGRAPHIE. 



France. — Une nouvelle édition da Livret de l'École des chartes, 
publié par la Société de VÉcole des chartes, qui forme un volume iQ-12 
de 313 pages, vient d*ôtre mise en vente à la librairie Alph. Picard, 82, 
rue Bonaparte, au prix de 2 fr. Entièrement refondue, elle a été aag* 
mentce notamment de la liste des 434 thèses qui ont été présentées de 
1849 à 1891 pour obtenir le diplôme d'archiviste paléographe, avec des 
indications bibliographiques sur toutes celles qui ont été imprimées en 
tout on en partie et un index alphabétique. 

— Tous ceux qui s'intéressent aux études bibliques ont lu Tarticle si 
ingénieux dans lequel M. E. Havet a repris et développé sa thèse de la 
Modernité des prophètes. Cet article vient d'être réimprimé en volame 
(G. Lévy). Ceux même que M. Havet n'aura pas convaincus liront avec 
intérêt un livre où sont relevés avec une critique aussi précise et aussi 
subtile les rapports entre les livres prophétiques et les faits de rhistoire 
juive à l'époque asmonéenne. 

— On a publié en volume les excellentes études de M. Ch. Nisabd 
sur le Poète Fortunat (Champion), la dernière œuvre d'un laborieux, 
modeste et ingénieux érudit dont M. E. Boysse nous rappelle dans une 
agréable préface les titres nombreux à la reconnaissance des linguistes, 
des historiens et des lettrés. 

— La Bibliothèque de la faculté des lettres de Lyon, qui compte déjà 
d'excellents ouvrages historiques de MM. Bourgeois, Waddington et 
Gallois, a consacré un de ses volumes à des Mélanges carolingiens, dus 
à trois élèves de la faculté, et composés sous la direction de leur maître, 
M. Bayet. C'est là un excellent exemple donné par l'université de Lyon 
et que nous espérons voir suivi ailleurs. Le premier de ces mémoires, 
Remarques sur un passage de Richer, par M. Bardot, tout en ayant le 
tort de vouloir défendre Richer du reproche d'avoir voulu falsifier l'his- 
toire en rapportant à Henri de Saxe des actes de Gisiebert de Lorraine, 
fait observer, avec raison, que ces altérations de la vérité historique 
proviennent de la conception politique qui voyait dans les Carolingiens 
les héritiers de l'empire de Charlemagne tout entier et refusait d'ad- 
mettre le roi saxon comme un souverain égal et indépendant. M. Pou- 
ZET nous présente d'excellentes considérations sur la Succession de 
Charlemagne et le traité de Verdun, Il montre le lien qui rattache entre 
eux les divers partages du ix* siècle et en particulier ceux de 806, 
de 817 et de 843; il fait remarquer que le .partage de Verdun est on 
partage entre frères par parts égales, sans aucun souci de distinction de 
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Le t. XI contient le récit des événements de 1443 à 1643. Le t. Xllest 
consacré aux notes et aux preuves. Nous trouvons parmi les notes Tim- 
portant et remarquable mémoire de M. A. Moltnter sur la géographie 
de la province de Languedoc au moyen âge. Les autres notes, fort inté- 
ressantes, mais plus brèves, sont dues à M. J. Romah. Sauf une sur 
Henri de Rohan, qui est du colonel de la Nos, elles se composent de 
notes additionnelles aux notes 4, 6 et 7 de D. Vaissete, et de quatre 
notes sur les églises protestantes dans le Languedoc, sur l'exécution de 
redit de Poitiers en Languedoc, sur la chambre de Tédit en Languedoc, 
et sur Henri de Montmorency -Dam ville. Les preuves contiennent 
sur 557 documents 415 documents nouveaux, parmi lesquels 165 ont 
été ajoutés par M. Molinier, et le reste par M. Roman. On y remar- 
quera les lettres de Glermont-Lodève à Anne de Montmorency et de nom- 
breuses lettres relatives aux affaires des protestants, de 1576 à 1580 et 
de 1621 à 1629. Une notice finale de M. Molinier résume en quelques 
pages ce qu'a été la tâche des nouveaux éditeurs, tâche dont la part la 
plus lourde est retombée sur lui, et pour laquelle on ne saurait lui avoir 
une trop grande reconnaissance. C'est encore lui qui s'est chargé de la 
partie géographique de Talbum qui sera publié prochainement comme 
supplément et qui contiendra, outre des cartes, des reproductions de 
monnaies, de sceaux, et une bibliographie iconographique. La partie 
artistique de cet album a été confiée à M. Roschach. 

— Le t. VI des Lettres du cardinal Mazarin (coll. des doc. inédits) 
comprend le texte de 323 lettres et l'analyse de plus de 2,000 lettres 
écrites entre le mois d'août 1653 et le mois de juillet 1655. Les négocia- 
tions avec Gromwell, avec la Suède, enfin avec la papauté an moment 
de la fuite de Retz à Rome et de l'expédition du duc de Guise en Italie 
sont les objets les plus intéressants traités dans ces lettres. — Ce volume 
est le dernier qui aura été préparé entièrement par M. Ghéruel. L'achè- 
vement de la publication a été confié à M. G. d'Avenel; c'est dire qu'il 
est en bonnes mains. 

— M. J.-J. GuiFFREY vient de publier, dans la Collection des documents 
inédits relatifs à Vhistoire de France, le t. III des Comptes des bâtiments 
du roi, sous le règne de Louis XIV. Ce volume comprend les années 1688 
à 1695. Il se termine par des tableaux récapitulatifs des dépenses, par 
une liste des artistes, littérateurs et savants nommés dans les comptes 
et par une table alphabétique de tout près de 100 pages, qui est une 
merveille d'analyse minutieuse et précise. Nous avons eu occasion de 
dire à propos du second volume (Hev, hist., XXXV, 325) ce que nons 
pensions de la publication in extenso de ces comptes. Nous ne pouvons 
pas dire que notre sentiment à cet égard se soit modifié. M. Guiffreya 
vu un manque de reconnaissance pour ses peines et une malveillance 
préconçue envers sa personne dans le regret que nous avions exprimé 
de voir un homme de sa valeur consacrer tant d'années à un travail 
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de la sarveillance du 27 octobre 4795, et un long mémoire d'an agent 
royaliste sur Tétat de la France en avril 1796. 

— Le volume de M. Gh. Nauroy, intitulé : Révolutionnaires (Savine), 
est un des plus curieux qu'ait publiés Pinfatigable fureteur. On y trouvera 
une biographie de madame Tallien, remplie de détails et de documents 
inédits; des lettres de Dumouriez, et de Biron, Lafayette, Le Brun, 
Brissot à Dumouriez ; des notes biographiques sur Biron ; un chapitre 
sur Paris, Tassassin de Lepelletier Saint-Fargeau, et sur la descendance 
de celui-ci ; des renseignements généalogiques intéressants sur la des- 
cendance de Diderot, Helvetius, d'Holbach, Garnot; quelques notes 
insigniGantes sur les dernières années du second empire et sur Bakou- 
nine. M. Nauroy paraît ignorer que Bakounine a eu des enfants ; il dit 
du moins que M»* Bakounine ne fut sa femme que de nom. 

— Le t. III du Recueil des actes du Comité de salut public avec la cor^ 
respondance officielle des représentants en mission, publié par M. Aulard, 
comprend le mois d'avril 1793 et les cinq premiers jours de mai. C'est 
seulement avec ce volume que nous entrons dans la période proprement 
dite du Comité de salut public. Il fut en effet créé le 6 avril sur la pro- 
position d'Isnard, et malgré les protestations énergiques de Bozot. 

— M. le baron A. du Casse vient de faire paraître deux volumes 
curieux à divers titres. Le premier est intitulé : la Chute des monar^ 
chies en France. Dans la première partie consacrée à la chute de Napo- 
léon, nous signalerons surtout une lettre du comte Bordessoule à Mor- 
tier sur la conduite de Marmont à Essonne en 1Ç14; dans la seconde, 
consacrée à la chute des Bourbons, un très intéressant récit de la Révo- 
lution de 1830 par le marquis de Choiseul, chef d'état-major des troupes 
alors à Paris; enfin, dans la troisième, qui part de la chute de Napo- 
léon III, nous trouvons un récit de la bataille de Sedan par le général 
WimpfTen. L'autre volume de M. du Casse, les Dessous du coup d^État 
(Savine), ajoute encore beaucoup de détails inédits à ce que nous savions 
déjà sur l'indignité des complices du 2 décembre, sur les mobiles tout 
personnels qui les ont poussés à s'associer à un acte de pur brigandage 
politique, et qu'aucune nécessité sociale ne commandait ; enfin, on y 
trouve les renseignements les plus curieux sur l'attitude et le rôle da 
prince Napoléon et du roi Jérôme. 

— On lira aussi avec intérêt, bien qu'avec un sentiment assez pénible, 
les souvenirs du général de Ricard, ancien aide de camp du roi Jérôme, 
intitulé : Autour des Bonaparte (Savine). La première partie de ces sou- 
venirs est relative au père du général et à l'éducation militaire de 
celui-ci sous le premier empire. La seconde partie se compose d'une 
série de portraits et d'anecdotes aussi authentiques que peu édifiants 
sur la famille impériale, et en particulier sur le roi Jérôme et son fils. 
La troisième partie est formée de fragments d'un journal de l'an- 
née 1856. L'éditeur du volume, M. L. Xavier de Ricard, qui, par 



444 CraONIQUE ST BIBLlOGEAPHn. 

la librairie Charpentier, précédée d'une préface de M. M. de Vogué. 
C'est un recueil très bien fait de renseignements historiques, divisé par 
pays, suivi pour chacun de la nécrologie de l'année et d'une courte 
bibliographie. Le point de vue des nombreux collaborateurs groupés 
sous la direction de M. Là visse est celui d'une objectivité absolue. On 
n'en pourrait dire autant de la France politique et sociale publiée par 
MM. Hamon et Bachot (Savine, 1890), qui est écrite au point de vue 
socialiste, boulangiste, révisionniste et antisémite, et qui donne une 
place exagérée aux c6tés anecdotiques. 

— Le t. XVII du Recueil des traités de la France, par M. J. de Clebgq 
(Pedone-Lauriel), contient les traités des années 1886 et 1887. On y 
remarquera surtout les actes relatifs aux conventions postales et ceux 
qui concernent nos possessions africaines. 

— M. G. Labouchère nous a donné une excellente traduction du livre 
de Ph. G. Hambrton, Anglais et Français (Perrin, 2 vol. in-12). L'auteur, 
qui a vécu en France de longues années, est un observateur aussi clair- 
voyant qu'impartial, qui ne parle que de ce qu'il a vu ou contrôlé. Son 
ouvrage est aussi instructif qu'amusant et il jette de vives lumières sur 
la psychologie de deux peuples qui, bien que voisins, se connaissent peu 
et se comprennent mal. 

— Le livre de M. Azibert, intitulé Sièges célèbres (Delagrave), contient 
le récit de dix-neuf sièges, depuis celui d'Alésia par Jules César jus- 
qu'à celui de Tuyen-Quan en 1884-85. Chaque récit est accompagné d'un 
plan de la place et des ouvrages de siège. Les Sièges célèbres sont un bon 
livre de vulgarisation, sérieusement composé, qui intéressera les jeunes 
gens à qui il sera donné en prix. 

— Dans le numéro d'août-octobre du Bulletin universitaire de l'en- 
seignement secondaire, M. Marcel Dubois exprimait le vœu de voir fon- 
der en France une Revue de géographie, conçue à un point de vue 
vraiment scientifique. Son vœu est déjà réalisé par la création des Annales 
de géographie, recueil trimestriel, dirigé par MM. Vidal de la Blache 
et M. Dubois, dont le premier numéro a paru le 15 octobre, chez l'édi- 
teur M. A. Colin. Ce numéro, auquel MM. Foncin, Vidal de la Blache, 
Bchirmer, Camena d*Almeida, Gallois, M. Dubois, Rainaud, Guillot 
et Guilloux ont collaboré, donne l'idée la plus heureuse de la nouvelle 
entreprise. 

— Les fascicules 55 à 60 du Nouveau dictionnaire de géographie uni- 
verselle, de Vivien de Saint-Martin et Rousselet (Hachette), vont de 
iSa^t à Sémipalatinsk. Signalons parmi les articles les plus importants 
Sahara, Saint- Denis, Saint-Domingue, Saint-Laurent, Saint-Péters- 
bourg, Saint- Pierre, Salouen, Salt-Lake, Salvador, Samarkand, Saravak, 
Sardaigne, Savoie, Saxe. La géographie fluviale nous semble une des par- 
ties les plus neuves et les plus soignées de ce remarquable dictionnaire. 

— On lira avec intérêt la très judicieuse étude de M. H. Cocmii sur 
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A l'étymologie est rattachée ia mention da plus ancien exemple connu 
du mot. La supériorité du nouveau dictionnaire sur celui de Littrè se 
manifeste surtout dans les définitions et dans le classement des diverses 
acceptions d'un mot qui sont logiquement rattachées à son acception 
primitive et groupées autour des acceptions principales. La mort préma- 
turée de M. Darmesteter Ta empêché de terminer le Traité de la forma- 
tion de la langue française qui devait précéder le dictionnaire. Heureu- 
sement M. Hatzfeld a trouvé en M. Thomas un collaborateur capable 
de prendre la place de M. Darmesteter, soit pour rachèvement du traité, 
soit pour le travail de revision du dictionnaire. 

Livmas MouvaAUx. — Biooraphibs. — A. FoUiet. Les députés savoisieos 
aux assemblées législatites de la RévolatioD. 1792-1800. Cbaravay. — Abbé 
J. Morey. Anne de Xainctonge et les Ursulines au comté de Bourgogne; étode 
historique d'après les archives et mss. originaux. 1567-1890. Bloud et Barrai. 

— Baguenier- Desormeaux. Un conventionnel choletais : M.-L. Talot, adja* 
dant général. 1755-1828. Angers, Germain et Grassin. 

Histoire logalb. — Clesse. Le canton de Conflans, ses villages et ses 
anciens seigneurs. 2 vol. Nancy, impr. coopérative de l'Est. — L. de Glan- 
ville. Histoire du prieuré de Saint-Lé de Rouen. 2 vol. Rouen, Gagniard. — 
Comte de Mareschal de Luciane. Souveraineté temporelle des évéques de 
Maurienne au moyen âge. (Mém. de l'Acad. de Savoie, 4* série, tome III.) 
Chambéry, impr. Savoisienne. — G. Lambert, Histoire du siège de Toulon en 
1707. Toulon, impr. du Var. — Abbé P. D. Bemier. Essai sur le tiers état 
rural, ou les Paysans de basse Normandie au xviii* s. Mayenne, impr. Nézan. 

— Dom Fr, Ganneron. Les comtes de Boulogne (ms. de 1640). Boulogne-sur- 
Mer, Deligny. — Fr. Le Coq. Documents authentiques pour servir à l'histoire 
de la constitution civile du clergé dans le département de la Mayenne. 5* par- 
tie : district d'Évron. Laval, Challland. — J. Maillard. Les Yvellnes. Histoire 
de Rambouillet, de son château et des lieux remarquables de sa forêt. Picard. 

— L. Morand. Les Bauges. Histoire et documents. 3* vol. : Peuple et clergé. 
Chambéry, impr. Savoisienne. — J. Andrieu. Bibliographie générale de l'Agenais 
et des parties du Condomois et du Bazadais incorporées dans le département 
de Lot-et-Garonne. Agen, Michel et Médan ; Paris, Picard. 

Alsace. — Le t. VI et dernier du magistral ouvrage de M. X. Moss- 
MANN, le Cartulaire de Mulhouse (Colmar, Barth ; vni-759 p. in-4»), con- 
tient les documents des années i587 à 1797, plus un supplément de 
8 pages. Il conduit Thistoire de Mulhouse depuis la crise qui fit triom- 
pher le parti des cantons protestants de la Suisse jusqu'au moment où 
elle fut définitivement réunie à la France. L^indépendance de Mulhouse 
resta menacée jusqu'à la paix de Westphalie; mais alors, enclavée 
dans les possessions françaises, elle jouit d*une pleine sécurité et d'une 
complète autonomie, dont elle profita pour développer son commerce et 
son industrie. M. Mossmann peut dire avec un juste orgueil, en posant 
la dernière pierre de ce monument élevé à la plus vieille ville libre 
alsacienne, que son œuvre n'a pas déçu l'attente des historiens. 

— M. R. Reuss vient de nous donner une de ces monographies alsi^ 
tiques où il excelle à raconter les événements de la vie locale et provin- 
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opérations militaires. Celui-ci fit échouer les arrangements proposés^^ 
par Granvelle. Le volume renferme aussi des renseignements nombreux: 
sur la conquête du Portugal par les armées du roi ; sur la conduite dn 
duc d'Anjou, qui aspirait à la fois à établir son autorité dans les Pays- 
Bas et à obtenir la main de la reine d'Angleterre, Elisabeth, et sur les 
agissements du parti des Malcontents rallié à l'Espagne^ mais plus sou- 
cieux de ses intérêts particuliers que des besoins du pays. — M. A. Wad- 
TERS a terminé la quatrième série de ses Analectes de diplomatique en 
reproduisant vingt-deux chartes inédites, datant du commencement 
du XIV* siècle et relatives, pour la plupart, aux démêlés des ducs de 
Brabant, soit avec leurs voisins, soit avec leurs principales villes. Gomme 
d'habitude, il a fait précéder chacun de ces documents d'un court exposé 
qui en explique Tintérêt. — Avant de mettre au jour, de concert avec 
M. Schoolmeesters, le premier volume du Cartulaire du chapitre de Saint- 
Lambert de Liège, M. S. Bormahs a communiqué à ses collègues une 
note expliquant la méthode dont lui et son collaborateur se sont servis 
.dans la préparation de leur travail, et qu'ils comptent employer dans 
leur publication. On doit à M. Piot quatre notices, toutes destinées à 
faire apprécier l'intérêt que présentent pour Thistoire de la Belgique 
des publications faites à l'étranger. — M. Oevillers a emprunté aux 
archives de Hainaut la matière de deux notices consacrées à des évé- 
nements qui se sont passés à Mons. Le premier est l'arrestation de Phi- 
libert, margrave de Baden-Baden, qui fut emprisonné en juin 1564; 
l'autre concerne le fameux Louis de Luxembourg, comte de Saint-Pol, 
connétable de France, qui, après avoir perdu tour à tour la confiance 
du duc Charles et celle du roi Louis XI, fut remis à ce dernier, con- 
damné par le parlement de Paris et exécuté le 19 décembre 1475. — Le 
travail de M. Génard, intitulé : Deux documents concernant les projets de 
fortification d'Anvers de V empereur Napoléon /•', répond à des préoccu- 
pations actuelles et s'occupe des projets formés jadis par l'empereur 
pour faire de la métropole commerciale de la Belgique une place forte 
de premier ordre. — Le même auteur a communiqué des documents 
trouvés aux archives communales d'Anvers et relatifs à la décision 
prise, en 1582, par les états généraux réunis en cette ville, d'offrir la 
couronne des Pays-Bas à François, frère du roi de France Henri m, 
duc d'Anjou et d'Alençon. — M. Kurth a fait une étude sur Deux biogra- 
phies de Notger. Il se Uvre à une critique approfondie des sources, étu- 
die spécialement le texte de Gilles d'Orval et montre que celui-ci s'est 
servi d'un texte du xii* siècle auquel il a ajouté les traditions erronées 
qui avaient cours de son temps. — M. Pirenne s'est proposé d'étudier, 
non la bataille de Courtrai, gagnée sur les Français par les milices com- 
munales de la Flandre en 1302, mais quelques traditions qui se sont 
formées de très bonne heure sur cet événement. Après avoir utilisé le 
récit qu'en donne le général Kôhler dans son travail sur l'art militaire 
au temps de la féodalité, i\ en fait ressortir les lacunes et les erreurs. 
Il montre que, dès le commencement du xrv« siècle, il s'est formé deux 
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pensable la création d'un grand corps, à la fois poiiUqne et judiciaire, 
qui donnait de Funité au gouvernement. Gr&ce aux pièces qu'il a ooxt' 
sultées dans les arcbives de Bruxelles, Tauteur a parfititement éclaird 
les difficultés du sujet. 

Allemagne. — M. Georg Voigt, professeur d'histoire du moyen âge 
à Tuniversité de Leipzig, un des plus profonds connaisseurs du xy* s. 
et de la Renaissance, est mort le 18 août dernier à T&ge de soixante- 
quatre ans. Ses principaux ouvrages sont : Snea SiMo de' Piccolomini, 
als Papst Hus II, und sein Zeitalter, 3 vol. 1856-1863 ; — die Wiederbe- 
lebung des classUchen Alterthums, 1859, 2* édit. en 2 vol . 1880-81; — M&ritz 
von Sachsen, 1876. 

— M. W. L. HoLLAMD, professeur de langues romanes à l'université 
de Tubingue, éditeur de nombreux textes en ancien français, est mort 
]e 23 août dernier à Tàge de soixante-neuf ans. Citons parmi les ouvrages 
et éditions de textes : Zur Geschichte Castiliens, Bruchstûcke aus der 
Chronik des Alonso de Palencia, 1850; — Crestien von Troyes, litterarge^ 
schichtliche UntersuchunÇy 1854 ; — Briefe der Herzogin Elisabeth Charlotte 
von Orléans, 6 vol. 1867-1879. 

— Le 7 septembre est mort à l'âge de soixante-quatorze ans M. Grjbtz, 
professeur d'histoire et littérature juive à l'université de Breslan. Son 
principal ouvrage est la Geschichte der Juden von den sltesten Zeiten bis 
au f die Gegenwart. On lui doit aussi de nombreux essais; il était un des 
directeurs du Monatsschrifl fur Geschichte und Wissenschafl des Juden- 
thums. 

— M. BERNHBUf, professeur d'histoire à Greifswald, est appelé â 
Kœnigsberg. — M. Geiger, privat-docent â Munich, a été appelé à Erlan- 
gen pour remplacer M. Siegel comme professeur de philologie indo- 
f^ermanique. 

— L'Académie des sciences de Leipzig a nommé membres ordinaires 
de la classe d'histoire et philologie MM. Fr. Delitzsch, Th. Schreiber 
et Meister. 

— L'Académie de Berlin a nommé membres correspondants MM. Use- 
ner, de Bonn; Kaibel, de Strasbourg; Wachsmuth, de Leipzig; M. von 
Wilamowitz-Mœllendorff, de G<Bttingen; L. Wimmer, de Copenhague; 
Latyschew, de Kasan. 

— La môme Académie a accordé 600 m. pour l'impression des /lu- 
criptions Sinaïtiques recueillies par M. Euting; 5,000 m. pour conti- 
nuer l'édition des commentateurs d'Aristote; 3,000 m. pour le supplé- 
ment du C. l. L.; 3,000 m. pour les travaux relatifs aux inscriptions 
grecques; 6,000 m. pour la Correspondance de Frédéric II; 1,400 m. 
pour la publication des monnaies antiques de Thrace, Mésie et Macé- 
doine; 1,000 m. pour la publication des écrits gnostiques entreprise par 
Schwartz; 750 m. pour l'histoire de l'université de Wittemberg entre- 
prise par G. Bauch. 

— M. F. KoFLBB a publié une Carte archéologique du grand duché de 





452 GElOiaQUl n BIBUOCEAPHIB. 

Rosiock, Stiller. ,— H. MeUner, Die Henogin Marii Anna Ton Bay 
und der preussische Reichstagsgesandte von Schwarzenau, 1778-1785. Jam 
Gacrcke. — W. Burghard, Die Gegenrefonnation auf dem Eichtfelde. 1574- 
1779. 2* partie. Leipzig, Fock. — Eberl. Stadien zur Geschichte der KaroUo — 
ger in Bayern. Straabing, Hirmer. — H. Schindler. Die Kreazzoge in der ait 
provenzaliftchen and mittelhochdeutschen Lyrik. Leipzig, Fock. — K. 
Rittberg. Beitrag zu 1813. Die Belagerang der Festang Spandan. Grandenz 
Gœbel. — Pribram. Die Heirat Kaiser Leopold I mit Margaretlia Thereaia to 
Spanien. Leipzig, Freytag. — W. TomoicKek. Zar historischen Topographi 
Ton Kleinasien im Mittelalter. Vol. 1 : die Kûstengebiete und die Wege d 
Krenzfahrer. Ibid. 

HiSTOian localb. — Ch, Meyer, Geschichte der ProYinz Posen. Gotha, 
Pertbes. — Bolkmer et Hohaus. Geschichtsqnellen der Grafschaft Glatz. Vol. V. 
1346-1398. Habeischwerdt, Franke. 

DocuMSNTS. — Finke. Die Urkunden des Bisthnnis Paderbom. 1251-1300. 
Mânster, Regensburg. — Sepp, Vita S. Hrodberti primigenia authentici. 
Ratisbonne, Coppenrath. — Jken. Die bremische Kirchenordnang Ton 1534. 
Brème, Millier. — Urkunden und Regesten zur Geschichte der Bnrggrafen and 
Freiherren von Hammerstein. Hanovre, Hahn. — SchenkL Bibliotheca patrnm 
latinorura britannica. Vol. 1, 1'* partie : die Bodleian Bibliothek in Oxford. 
Leipzig, Freytag. 

Autriche. — M. Sinoer, professeur d'histoire ecclésiastique à Gzer- 
nowitz, est appelé à laasbruck. — M. Busson, professeur d'bistoire du 
moyen âge à lunsbruck , est appelé à Graz. — M. Weiss est nommé 
professeur d'histoire ecclésiastique à Graz. 

— Sous le titre, plus douloureux que flatteur, de : la Grande nation, 
1870-71 (Pion, Nourrit), on a réuni les articles publiés pendant la guerre 
franco-allemande dans le Neuer fréter Lloyd, par le député hongrois, 
M. Iiki. HoRN. M. Horn, esprit vigoureux et économiste distingué, avait 
été un des meilleurs rédacteurs des Débats et du Courrier du dimanche. 
Il resta ami fidèle, mais aussi clairvoyant, de la France. Son livre est 
un touchant témoignage de ses sentiments et on y trouve un tableau 
émouvant de la France envahie. 

Liyass nouybaux. — 0. Àdamek, Beitr^e zur Geschichte des byzantinis- 
chen Kaisers Mauricius. 582-602. Tome II. Graz, Leuschner. 

Angleterre. — UAcademy (8 août 1891) annonce la mort du I> Ra- 
JENDRA Lala Mitra, orientaliste distingué, décédé à Calcutta à Tâge 
de soixante-sept ans. Outre de très nombreux articles insérés dans le 
Journal et dans les Proceedings de la Société asiatique du Bengale, on 
lui doit trois ouvrages principaux sur : The antiquities ofOrissa (2 vol., 
1875-1880), sur Dodh Gaya, l'ermitage de Çakya Mouni (1878), et sur les 
JndO'Anjans (2 vol., 1881). 11 avait été élu président de la Société asia- 
tique en 1885, seul Hindou qui ait jamais atteint à cette distinction. 

— M. Reginald Stuart-Poole, garde des médailles au British Muséum, 
vient de faire paraître deux nouveaux volumes de ses catalogues; ils se 
rapportent aux monnaies mahométanes et ont été rédigés par son nevea 
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— On prépare une nouvelle édition du Repertorium de rhistoire d 
Pays-Bas contenant le catalogue systématique de tous les articles paru 
sur cette histoire antérieurement à 1890. 

Pologne. — Sous ce titre : Drobiat gi Historyczne (Variétés on plutôt^: 
Bagatelles historiques)^ M. Alexandre Kraushar vient de réunir en utt_ 
volume un certain nombre d'études qui avaient paru dans diffërentss- 
recueils (un vol. in-8*. Gracovie, Gebethner et Wolf ). Les questions- 
dont traite M. Kraushar n'ont guère d'intérêt pour Thistoire générale : 
ondes morceaux les plus curieux est intitulé l'afifaire Dogrumow; il 
raconte l'histoire d'une aventurière qui fit quelque bruit sous le règne> 
de Stanislas Poniatowski. Un essai sur la France et la Pologne a pour 
objet le livre de M. A. Vandal : Louis IV et Elisabeth de Russie. Des 
notices intéressantes sont consacrées à des historiens polonais : Jaro- 
chowski, Korzon. Ge nouveau volume sera certainement bien accueilli 
par les compatriotes de l'auteur. 

— M. Joseph Kallenbagh, professeur de littérature slave à Tuniver- 
sité de Fribourg (Suisse), a fait paraître, dans l'Index lectionum, un 
mémoire sur les Humanistes polonais au xvi* siècle (in-4« de 72 p. Fri- 
bourg, impr. de l'œuvre de Saint-Paul). On y trouve notamment d'in- 
téressants détails sur les études de certains Polonais au Collège de 
France. 11 est à souhaiter que l'auteur donne une suite à ce travail. 

L. L. 

Saisse. — Le Gonseil fédéral a fait publier en allemand et en fran- 
çais, c à Toccasion du 6« centenaire de la première alliance perpétuelle, i 
les deux ouvrages dont voici les titres : les Origines de la Confédération 
suisse, par le Docteur W. CEghsli, professeur à l'École polytechnique 
suisse. 1 vol. in-8* de viii-391 et 320 pages (traducteur français : M. J.-G. 
Ducommun); — les Constitutions fédérales de la Confédération suisse. 
Exposé historique, etc., par G. Hilty, docteur en droit, professeur à 
l'université de Berne. 1 vol. in-8' de 480 p. (traducteur français : 
M. le professeur F. Mentha). 

Ges deux publications, — s'il nous est permis d'exprimer sans façon 
notre sentiment, — sont loin d'avoir la même valeur. La première est, 
sous une forme parfois un peu massive ^ un travail du plus haut mérite 
que l'on peut suivre en toute confiance dans la discussion des problèmes 
les plus compliqués, et dont un Regeste documentaire très bien dressé 
rehausse encore le prix. La seconde, faite dans le principe pour être 

1. Ghap. I. La colonisation des Waldstâtten. — ii. Les seigneurs fonciers. 
— m. Comté et ayouerie : la juridiction coratale du Ziirichgau et de KAargao; 
l'avouerie impériale de Zurich et d'Un ; les ayoneries des convents à Schwyz 
cl dans l'Unterwalden. — nr. Les éléments de la population : la noblesse; les 
paysans de condition libre; les gens de condition non libre. — y. État écono- 
mique et ecclésiastique des Waldstâtten. — yi. Les premières lettres de fran- 
chise et les premières lettres d'indépendance. — vu. Le pacte do l** aoôt 
12dl. — yiu. L9ê lettres de franchise de 1309. — ix. La bataille do Morgartea. 
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